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COMMERCE< 
p~ 

:ijQua ten:ninons une année qui a été pour nous comme une 
croisée des chemins, dont quelques- uns menaient, héla.a 1 aux 
tout proches précipices. 

Nous avons supporté d'abord le grave contre-coup du 
dépet de bilan par Rossignol qµi nous avait brusquement placés, 
sans que nous y ayons la moindre responsabilité, devant un 
gouffre de 35 millions. Nous y avons fait face par un emprunt 
de 20 millions à. la Caisse Centrale de Crédi. t Coopératif, 
mais pour lesquels nous avons tous les mois la lourde charge 
du remboursement et de l'intérêt. Nos camarades ont versé 
des sonmies importantes à notre Caisse d'Epargne. Nous avons 
canprimé nos dépenses pendant que nos camarades menaient clans 
les départeiœnts une ardente campagne qui, . d'une publication 
B. To que Rossignol avait pratiquement coulée, a fait, en 
cette fin d'année, une revue renonmée, très appréciée, solide 
et rentable. 

Nous tenninons de ce fait notre année sans d.raroe. Si 
nous avons demandé avec instance le verserœnt par les camara­
des des abo~ments d'avance, c'est que nous avons en chaque 
fin d'année scolaire, d'importants remboursements à opérer 
au titre de la Caisse d'Epargne et que nous tenons à éviter 
tous ennuis à nos camarades ou à leurs Coopératives Scolaires. 

Selon les rentrées au manent de la parution de ce numé­
ro, nous ferons un nouvel appel auquel nous vous d.eiœ. ndona 
de répondre su.ffiSaJmœnt nombreux pour nous pennettre aux uns 
et aux autres des congés payés apaisants • 

0 
0 0 

Nous disons d'autre part les dispositions prises pour 
faire face aux difficultés que nous rencontrons dans la con­
tinuation de notre oeuvre o 
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N•Jllll a.vons à nous prénunir d 'abor<l contre wre L:\ssi tuù~ 
'f'Ossilile a.ea camarades à qui nous fa.isons sans cesse appel 
pour nous développer, pour ocuvr·P.r et pour durer. Nous com­
preno~ leurs réticences possible$ et leurs craintes. Ils 
voient autour d'eux non setùe1rent les grandes firmes dont le 
chiffre d'ai'faires va croissant, mais aussi des ex-collègues 
qui, partfo de rien, sont aujo;.œcl'hni à la t~te d'entreprises 
qtù. réaJ.isent des dizaines de millions de bénéfices. Et leur 
réaction naturelle est de conclure que FREINET a peut-etre 
des qualit6s pédagogiqueo, Jmi::; qu'il est en tout cas un dé­
plorable commerçant et un aussi déplorable financier. On nous 
con.seille même d'embaucher un spécialiste qui redresserait 
l ' affaire pour la rendre enfin rentable et éviter les perpé­
tuels appels de ronds. 

C'est sur ce point en effet q).l'il faut nous expliquer 
a_f'in d'éviter tous rnalentenc1u:Jo 

Le propre d'un conu,;erc;ant, c'est de ne vendre que ce 
qui se v end et qui ran>ori eo Si le produit n'est pas coru u 1 
011 t&che de l1 imposer rar une publicité exc.essivement conteu­
se e t dont seule~ les er o.nc1es firrcea peuvent !layer les f raj s, 

Vous ne verrez jeJ'llais un commerçant s'obstiner - saur 
accidentellement à ti trc de réclame - à vendre w1 article non 
rentable a 

C'est pOl.U'qllOi on ne voit je;nais le comnerce aider au 
progrèso Le cœrerce profite dt-1 progrès qu'ont suscité e't. 
préparé des chercheurs et des entreprises qui sont toujours 
les dindons de la farce. 

Si nou8 avions toujours agi en commeryants,nous n'au­
rions absolument rien créé de tout ce qui est aujourd'hul. 
notre patrimoine parce que rien, ni les presses, ni les li­
mographesJ ni les fiches, ni les D. T. n'étaient rentables er 
leur début. Ils commencent ou pourraient commencer à l' ~trf"a 
C'est·...0.-dire que nous avons préparé le succès possible pnr 
IO et 20 ans de déficit • 
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Et aujourd'hui encore nous serons obligés, si nous com­
mercialisons notre entreprise, de cesser tout de suite, oœme 
l'avait fait Rossignol, la vente des encres au détail, le ré­
approvisionnement de matériel d'impriJœrie, les B.T. au numéro 
etc~ •• Nous oesserona de faciliter par des revues, des circu­
laires, des rencontres et des COl'lf,JZ"ès tout le travail complexe 
qui est notre raison d'8tre.Nous nous alignerons alors sur les 
finnes diverses dont je n'ai pas à citer les nana, et) en em­
bauchant au besoin de~ spécialistes, nous vous produirons 
coouœ elles des bilans avantageux qui profiteront à quelques­
una. Nous n'aurons pl\ls. ,à vau.a en~retenir ~~ nos difficultés~ 

Mais c'en sera fini aussi de l'Ecole Moderne. c~ n'est 
pa..s Rossignol - il le reconnaissait d'a.i.lléurs - ni ses pareils 
qui ont fait et qui font avancer la pédagogie. Ce sont des 
entreprises canmercia1es qui sont faites pour procurer des 
bénéfices en servant une certaine clientèle. Nous ne disons 
pas qu'ellr:B la servent mal systéna.tiquerœrit. Elles débitent 
livres ~t matériel cœune le quincajJlier vend ses oui:iJ ~ . 

de jardinage et le boulanger son ~:Pain, avec la même consclenceo 

Et c'en serait fini aussi du bel esprit Ecole Moderne 
dont nous nous réconfortons mutuellement. Nous serions de 
l'autre cSté de la barricade. L'Zcole J.lodeme, l'esprit FREI.tm' 
auraient vécu • 

0 
0 0 

Je sais. Est-il nécessaire, objecteront quelques cama.­
rades, de nous laisser spolier de nos réussi tes par ceux qui 
sont plus habiles que nous pour les exploiter à leur ~rof:i.t? 

Uous sommes, on le sait, cont1·e toute exploitation et 
nous ne voudrions pas non plus nous laisser exploitero Mais 
il faut bien reconna.1t1~ que cette position non commercieJ.e 
ne nous pennet pas de nous autc- fj_nancer par une masse de 
bénéfices qui pourra.lent constituer un capital social impres­
sionnant. Et que, d'autre part, notre conception non orth~ 
daxe reste suspecte aux entreprises comerciales et aux tanquœ 
qui ne noua aident pas ccmne elles aiaeraient une fime jouant 
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l e vra) jeu cc.mmercial. 

Alor s on nous dénarque et on nous démarquera de plus 
en pluso L'exemple de nos B. T e:<: est la preuve • Faute de 
fonds à sacrifier pour en assurer la diffusion massive, 
nous n'avons pu que créer le courant en suscitant le besoin 
de documentation. Alors noi..: s voyons les grandes fi.nnes lan­
cer l'une apl'ès l'autre, des collections qui profitent du 
courant créé. Seulement leurs réalisations sont camnerciales 
avant d'8tre pédagogiques. La couverture est particulière­
ment soignée parce qu'on sait qu'elle décidera du succès ~ 
la collectiono L'intérieur :importe peu. On aligne des textes 
incompréhensibles par les enfants avec des illustrations 
sans grande valeUI'o Et ça se vend, surtout quand les voya­
geut's peuvent l es iJnroser aux collègues non prévenus. 

Et pourquoi n'en faisons-nous pas autant ? 

Nous s avons que le livre à 300 Fr serait bien plus mar­
uhe.nd. qPe nos 13..'l'o ?1 I'.>O ;; ; qu' i l est supe rflu, conuner c:\i:t­
l nrent parlant , d' employer au b eau ~pier couché avec des 
<..:lJ·-·hés onéreUXo 'I'ou l ce l a. n'est pas car.mercial et toi..:t 
convnerçant qui Bf>rai t appelé à diff\Lser nos B. To en dem.an­
derai t naturellement la reoonsidération dans un sens camner­
cialo 

Ou bien il nous faudrait 20 millions à sacrifie r pour 
en imposer la vente et nous n'aurons j~is les 20 millions. 

0 
0 0 

Alors ? 

Bien aOr, nous sanmes à la recherche de la firme d'édi­
tion qui accepterait nos points de vue pédagogi~es et qui 
nous aiderait cependant p ocr une large diffusion possible, 
notaJJJTient pour ce qui cor..ceme les fichiers auto-correctifs, 
les poudre s de couleur s et surtout les B.T. 

Nous avons frapp é ù bien des portes déjà - y ccmpris 
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à SUDEL - sans résultat o 

Je crains que nous devions1 corrane par le passé, assurer 
l'affaire par nos propres moyens. 

Ce qui ne veut pas dire que nous devions sans cesse fai­
re appel aux fonds de nos dévoués oama.radesoNous pouvons dès 
aujourd'hui - et dès que la 11 panne Rossignol " sera sUllllontée· · 
nous auto-financer partiellement sans rien abandonner de nos 
préoccupations pédagogiques. 

Nous avons parmi nos réussites, quelques articles, quel­
ques éditions, dont l'introduction ëlans toutes les écoles, 
m8me traditionnelles, est aujourd'hui possible : Fichiers 
auto-correctifs, poudres de couleurs, disques, boîtes de t~ 
vail et surtout B.T. 

Nous essaierons d'intéresser à cette vente,libra.ires ou 
représentants, mais notre longue expérience nous dit que le 
succès solide ne peut venir que de l'action dévouée de nos 
adhérents eux-m8mes • 

L'exa:nple de nos B1' est là. Dans certains départe111ents9 

le nombre des abonnés ~ To a plus que doubléo Si l'ensemble 
de nos départements pouvait obtenir l e m8me résu.ltat, le ti~ 
rage de nos ~ To serait immédia·temenl; porté à un chiffre qui 
serait très largement bénéficiaire et qui nous permettrait 
lU1 auto-financement et donc une propagande accrueu Nous au­
rions moins be soin alors de faire appel à ~rotre por te-monnaie. 

De toute fa9on, et ce sera notre mot de la f'ln, nous 
n'avons pas le choix : ou noua commercialiser mais nol~a ne 
continuerons pas notre oeuvre spécifiquement Co E. Lo - o iJ je 
crois que nul des netres ne saurait se résoudre à cet a·bando1" 

Ou bien soutenir la c. E. Lo tant que les remboursements 
Rossignol ne seront pas effectifs, et, en m&ie t emps, agir 
personnellement et en groupe pour mieux faire connaitre nos 
productions et surtout pour vendre nos Albums B, T. et pour 
recueillir des abonnements B.T. 
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Ce n'~~t :t'as au düffre de nos bénéfices que s ... mesur"' 
! _, se mesurero. notre influence qui est considérable, nati0r 
r.Jement et -Lnt rnationalment .. C'est à. notre souci penna."'lent 
de recheruhe expérimentale, c'est à nos réalisations odgina~ 
les à la mes ure non du commerce rra i s de l'enfant J c ~ ..:::::i t à 
cette crum.raderie née de notre t ravail et de nos sacrifices 
i:;n ccrr;nun que le présent et l'avenir jugeront notre mouvement-o 

Faute ae mécène (nous n'en avons jarr .. :\is rencontré) 
fe.u+~ d'aide de l'Etat (nous n'avons jronuis eu auruœ subven­
tion) il ni:i nou~ faut compter encore Ul'!1 fois que sur nous­
rn!tm~s, en combirunt - et c'est la bP·;ogne la plus diffic:i 11.1-
n<ri. re idéal pédagogique avec les Tfolités excessivement dutv.)5 
t,1 , ' ncw"\ ne sat.1~ons ie;norerJ nn i. s aux~elles;, avec vous tous~ 
1101v1 :::nu ·om1 f1irP. face. 

}t'"d~z~nous. idéa.le1rent et. pratiquerrent à continuer 
une 0(:..l vre un.i. que> m~me dans le mon.de, mais qui peut et doit 
se survivrP_, pDrcc qu'elle fait fonds sur les forces les plus 
?r6cJ..ou!le :J en tous les temps g la soli' et le be3oin d'idéaJ. 
de3 édu0a~eurH; l e souct dP leur apostolat pédagogique.~ la 
grande f raternité du travailc 

DAil.'3 les bons ct; dans lea mauvais jours )! avec vous 
tous .. nous r.-ontin~ ro110 • 

C. FREDW11 

P,. S.. Il est à peine besoin de 1rentionner ici notre coomune 
position en face des év~nerrents actuels et de la réaction qui 
nOU.3 IDC'l'~.t"'f.'c. 

UN INSTI'rl1l'EUR QUI, DJù'TS SA CIJl.SSE ORGANISE U\ DISCI~ 
PLTNE COOPER:\TIVE El' QUI PREPAaE .3ES ELEVES,. P.AR Nœ TWHN!­
Q~ A P1NSER P.AR EUX 1JE1~~ A DF.cIDER DE LEUR PROPRE SORT, 
A LUTTER POUR DEFENDRE 'LEUR SENS DU CIVISME, A VIVRE DANS UNE 
A~.fOSPin~E DE CREATIOI{ m DE LIBER'rE.s CEr Dt>TITUTEUR NE Ph'1.l'r 
.PLUS $"ACCOMMODER D,Ulf REGIME Alll'ORITAI.RE UE DiaI'ATUREo PAR­
TOUI1 o DANS TOUS LES . JJOJ,~U!ES s IL .A.PPOR'rERA LE MEILLEUR DE LUI-
1.m.m, AUX RF'.GJMES QUI ~RMETTRONI' LE LUEUX A L~ECOLE DE PRE­
lilIGURER, DANS SA STRUŒ'URE ET D.ANS SON ACTION, LE 1m.mr 
SOCIAL DE LIBERl'E, D~Er.-ALJTE El' DE FRATERNITE QUE NOUS REVOfJSç 
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La libtralion de l'enfant par le texte l'bre 
S. SENCE (Nord) 

Je dols à. ln libérnUon de l'enfant pnr le texte libre, l'une ti cs plus belles 
émotions de ma vie d'éducatrice. C'est Odette qui me l'a offerte, un ma lin de 
printemps, il y a de cela plusieurs a nnées, a lors que réellement, je ne l'attendais 
pas. 

L'enfant était. modeste de moyens, mals facile, heureuse en clMse, en accord 
u\·ec moi, bref, nous nous 11 sentions n bien. 

A qua tre ans, à son arrivée en classe, elle était fill P. unique, très gâtée par 
les grands-parents, à. cnuse d'une malformation congénitale du genou qui la 
rendait plutôt fragile, et un peu pitoyable. La maman travaillant hors du village, 
elle a vait été, élevée par sa grand'mère ma ternelle, attirée chez sn grand'111ère 
paternelle, et ne faisait qu'une apparition chaque soir dans la ma iso:i de 8" 
pa.rents. 

Elle se mit très vile à la peinture, me fit de beaux portraits de pel.iites t illes 
qui a llaien t pnr deux ou trois, la main dans la main, et dont l' une boitait. Elle 
l;arlait volontiers, rncontant des histoires fantastiques, où l'imagination débride1• 
e1 la peur de t,oub et de rien, jouaient souvent un grand rôle. Oepcndant tout 
allait bien. 

Vint ln petite sœur. 
La ma ma n cessa de travailler, et les parents repri rent Odette chez eu., 
Naïvrmenl je me réjouissais pour elle. Je m'att endais à de la j11ie dP la pl\rl 

de la grande sœur. 
C'était mal connaitre le milieu dans lequel les deux l!nfants 6laicnl desllné~s 

i• vivre, t\ se conna itre, à se comprendre et à s' aimer. 
Odette a llait avoir sept nns. 
Les tex tes libres écrits dans les mois qui suivirent la na isrn ncc furem comme 

une plainte continue. 
Tous les jours - absolument tous les jours - et cela des semaines et des 

sema ines durant, l'enfnnt nous lisa it les •nêmes fins de texll . Textes d'ailleu1 s 
rédui ts uu minimum, quelques li{,'lles lià tiYes, simples oera ~i on s peul-i\ tre de 
pouvoir les terminer inlassablement par la ml'me rina le : J( Et j'ai fait ùu bruit, 
et ma pPlite sœur s' esb réveillée, el elle a pleuré, cl 111on papa m'a disput6c "· 

A la maison, elle était, me disait on : abominable. La nuit, elle ava it dP!I 
cauchemars ou de véritables insomnies la tena ient é\•eillée terrorisée. 

En classé, c'était l'enfant la plus charmante, el la plus docile qui roit. 
Et un jour, sans transition, ce fut le mirncle : Feuilletant son cahier de 

premiers jets, j'eus l'émouvnnte surprise d'y découvrir un véritable poèrne. 
(l\latheureusement après cinq années, je n'a i pu retrouver l'orig inal.) 

Ma première émotion passée, je lus le texte a ux enfants D' instinct, ils y 
nvu ient senti 4uelque chose, peut-être seulement la poésie, peut. l)Lrc seulement 
Ir drame. Le groupe en tous cas élnil fervent. 

D'ailleurs, il y avait peu à faire pom· sortir le poème : mettre en vers lihres, 
quelques répétit ions pour la cadence, pour le rythrne. Du point de vue émotionnel 
tout y étai t. 

Le voici tel qu'avec le C.E. nous l'avons mis au point. 
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Da.ns mon janUn 
U y a un rosier"' 
Je voudraüi bien 
que les roses fleurls:;cn' 
ma.ls ce n'est qu'un rosier saDB rose. 

Le soleil n'abne pas 
Ce triste rosier là~ . 
Pourquoi, pourqual ? 
On ne saJt pas. 
n brille toujours de l'autre côté 
Il brille pour les jonqullles 
qu'il caresse doucement 
du bout de ses longs doigts 
doux et dorés 
doux et dorés au mois de ma.\ 
peut-être 
qu'il n'ose pas caresser les rooes 
à cause de leurs épines"' 

Ma;ls, s i le soleil ne les caresse pas, 
a.lors, elles ne fleuriront jamais 
les roses de mon rosier", 

A la fin de la séance de t.ravail relisant le texte d'Odette, je restai volon­
tairement en suspens sur cet appel dernier : 

u Mals sl le soleil ne les caresse pa.s, 
alors elles ne fleuriront jamais 
les roses cle mon rosier? » 

C'est Marie-Claude qui a résolu le problème avec l'appui des garçons 
!\'lais si fi fleurira le rosier. 
li sera p::ut.être en retard, 
mals il fleurira. 
tous les rosiers sont fleurls 
au mois de mal 

Pour rassurer Odette, de crainte d'exagérer son souci, j'ai cru bon de 
terminer le poème par la note optimiste du C.E. : 

- Rosier fleuriras-tu ? 
- OuJ, oui, Je tieurlraL 
parce que 
sous le soleil, ou sous la pluie 
au mois de mal 
t.ous les rosiers sont fieu.ris. 

Mais j'avais bien un peu l'impression que, poétiquement parl:mt, la der· 
nière partie était une trahison, et pas à la hauteur de l'angoisse initiale. 

Par la suite, les années qui suivirent, j'ai eu de très beaux dessins d'Odette, 
toujours tourmentés, et même agressifs: le papa ciu martinet, le loitp <ln bois, 
et surtout, surtout celui que je considère comme le chef-d'œuvre de toute 
la production de douze année3 de technique Freinet : l ' arbre rouge, dont les 
tons violents - tous les rouges - mais si nuancés, dont les branches tordues 
aux extrémités crispées disent bien le tourment intérieur de l'enfant. 

S. SENOE. 
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LE BOHEC (Côtes-du-Nord) 

MO COPAIN 
Dnns ma cla sse esl venu l'an dernier un garçon de 7 ans, venant de Paris. 

Son pèr e est rnort. :'1 Trégastel. Sa m~re s'est remariée à Pn ris cl elle o. eu 
trois petites fi lle~. Pour la soulager on a envoyé l'enfant à Trégastel, chez 
i<a grand-mère. :\l ais le garçon la gène parce qu'elle est laveuse et n 'a guère 
Je temps de s'occuper de lui. Elle n'a d'ailleurs pas très bon caractère el 
le llouspil le sans al'l'èl. 

Un jom, j'ai 111 le poème (A) sui\nnl, écrit par Jean-Pierre (7 ans) il y a. 
cieux uns. Alors Jean-François Bouzi c, le petit parisien, s'est mis à écl'Ïre le 
premier des textes suivants (D). Le second (C) a été écrit le lendemain. 

(A) 

L'oiseau qui avait chanté 
Des années et des années 
Maintenant, il est mort 
Par le caillou de la flèche 

Maintenant, Il ne pense plus à rien 
Il est mort ! 
Il ne pense plus à toutes ~ aDJ.léel 
Qu'il avait chantées 

Il me disait : 
J 'empêcherai ton chagrin 
Je t'empêcherai de pleurer 
Je te oonsoleral 
Et li me consolait 
Il gazoulllnlti 
Et mol, les choses gaies, 
Ça me console 
Mals l'oiseau qui avait gazouillé 
Il est mort maintenant 
n ne dit plus rien 
Maintenant, U est mort 
Il ne me chantera plus, l'été prochain 
Et ne me oonsolera plu.'1. 

Aujourd'hui, 

Jean-Pierre <7 ans). 
(B) 

Je suis tout seul dans la forêt.. 
Je vols le petit oh;eau qul danse 
C'est merveilleux : 
Je lui parle 
Il me ré!lond ecmrue une gramle personne 
Après il p.'lrt : 
Je rw dis : 
Reste, mon pelll oi&cau 
Tu es gentil, tu f'l! mon copahl 
Tu es le meilleur petit oiseau. 
Mals il s'en "a 
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Alors, Je vahl à la matson, 
Comme un pau\lre malheureux 
Quand je ttensc au petit oiseau 
Qui pade comme une grande personne. 
C'est Ingrat, un pet!.t oiseau. 

( 0) 

J e. pleur~ sur ce petit oiseau 
Je vais dans la. forêt me promener . 
Je vois le petit oiseau qui pleure aussi 
cc Ne pleure pas, mon 11ellt oiseau, 
Tu es mon copain, 
Tu remplis n;ion cœur de joie ». 
J'a i les larmes aux yeux. 
Il me réponcl des histoires 
li me dit 
cc Mais j'ai perdu ma maman 
Tu ne le savais pas ? 
J'ai pleuré, tu saJs, 
!\Ion papa aus~l ! n 

Ce n'est pas chic 
Quand sa maman 
d son pap:i. sont morts. 
cc Je te dis a.u revoir 
mou petit oiseau 11 

Je m'en vais tt'iste et malheureux 
Un moment après, je l'entends pleurer. 

Je vals en courant le voir. 
Je lul demande 
cc Qu'cske qu'il y a 
- Rien du tout ». 
Je croyais que c'était. lui 
c'était une pie. 
Ta ! ta ! elle est partie. 
On est bien débarrassé de cette pie. 
Maintenan4 
Il est. temps d'a ller à la maison 
Je n'~ pas envie d'aller à la matsOn. 
Je vals rester une heur e encore 
pour faire plaisir au petit oiseau. 
011 se riu:onte des histoires 
de notre papa. et de notre ma man. 

Jean-François Rouzic (7 ans). 

A la réflexion, il me sembl e que la pie peut représ('nter la grand-mère. 
Cette année, l'enfant est en pens ion dans une ma ison relig ieuse. Je l'ai pris 

dans ma voitu1·e un jour el j'ai voulu lui parler mais il a fondu en larmes. 
Cela me fend le cœur. Quand nous nous voyons, nous échangeons un petit 

signe et nous nous sentons bien copai11s1 le petit oiseau et moi. 

LE BOIIEC, Trégastel (Oôles-du-Nord). 
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/. RIBOLZI (Suisse) 

Il faut qu'il croisse ... 
On m'en avait dit pis que pendre. Il était de ceux ®nt le nom est pointé dan~ le regis!!e ... 
A l'ouverture de la classe, je le plaçai à Ja première table, pour bien l'observer. 
Quel désordre dans ses effets 1 
Quelle vilaine écriture 1 
Ce sera un « dur » ! 
Voilà qu'il se balance sur sa chaise en ricanant. 
Ce ricanement m'obsède, m'obsèdera, provdquant ; mauva is génie qui me disputera $4lns 

doute des heures claires. 
Je me disa is : 
- Cet é lève au visage d'un blanc laiteux est pourtant une vie. Il fa4.1dra en trete nir la 

flamme. Vois ses grands yeux noirs : tu trouveras la flamme en eux, si Ju sa is.. . ·· 

• Qui veut faire ce dessin ? Illustrer ce texte ? 
Voilà le dur qui s'a nnonce.,. 
Comme il sait bien di$poser les couleurs ! 
Quelle imagin~tion 1 Quelle fraicheur ! 
Ton des.sin me fait plaisir, tout comme à tes copains ... 
Mais, qu'il compla it mal 1 Qu'il orthographiait mal 1 Et toujours ce désordre ... Pourtant, 

il chante si bien ! 

• 
- Comme il a r.har.gé, me dit -on. Même dans la rue, ce :i'est plus le vilâin garçon. 
Cl! n'est p~s moi qui l'ai transformé. C'est la confiance qu'il a eue en moi, p1.1is en jui, 

qui a opéré. L'humble part du maitre , dans l'ombre des cœurs, lait aussi bien des chosQS . 

• 
Certes, tout n'est p~> parfait. Une contrariété : il explose de colère. La vie a pour lui 

des exigences qui le révoltent. 
Il part en claquant la pacte ... puis revient bientôt, calmé. L'orage est passé. 
Qu'aurais- je fait ? Qu'auriez- vous fait, dix ans plus tô t ? 

* Parce qu'il sa it graver les linos bien mieux que moi, il a initié q•ielques cam3rades à 
celle t·echniquc. En dessin, son avis est écouté : il f.Jit preuve de goût. Il apprécie un beau 
texte. 11 vibre à la poésie - la vraie - celle qu'on sent di!<ls son cœur et qui emplit 
ur. moment seulement toute la classe. 

Maintenant , je sa is : il y a en lui une pcrsonn;illté ; il falla it l'épanouir, sans s'occuper 
trop des heurts violents de ce caractère original. 

Il nous faut des hommes originiJLJx. Je sais aussi q•;e, déjà, sa vie est orientée vers le 
théâ tre qu'il aime passionnément. Et qui sait si je ne recourrai pôs, un jour, à ses consails. 

Il faut qu'il croisse ... 
(Extrait du bulletin de la Guilde suisse.) J. RIBOLZI (Suisse). 

* J'ai dans nui classe un en fant ile se11t ans el deuii, ne sachant ni Lire ni 
écrire. 

/Jans s1i .~colarité antérieure, v endant dewx ans, avec d'autres éducateurs, 
il n 'a p11s pron011 cé un se ul mot. Après bien des tentatives, iL s'est enhardi 
tl rocontcr ses dessins librcR au 11w'111élopho11e. Pell d peu son ton perd 
sn charge d'a1u:ié{é. Le r egard c.~l maintenant plein de flamme. La mute est· 
out~erle. 

PIERRE VIRE {S.-et-0.). 

- 11 -



YERSIN (Suisse) 

Alain a neuf an~. De caractère difficile, il e~t suivi depuis plusieurs années pa r l'Office 
médico-pédagogique et par son médecin de famille. En classe, il est agité, très pénible. 
Il aime peindre, mais se re fuse à écrire dans ~es cahiers. Menace, récompense, RQSsibiUto de 
peindre, rit n ne réussit : Alain ne veut pas écrire. )'échoue lamentablement ave.: lui. L'ins­
pecteur s'y intéresse, il n'a jamais vu de c;is pareil et me donne cet heure ux conseil : laissez­
le peindre e t, peut-ê tre, plus tard évoluera - t-il. 

Au début de l'nutomne, jP. parle à mes élèves de ['ach<? t e t de l'utilité d'une iJT1primerie. 
Une récolte abondante de papier nous procure le matériel encore manquant. 

j'initie les enfant~ au texte libre p.ir la lecture de c:ue lques poèmes, puis dépose sur Io 
pupitre de petites feuilles qui n'attendent que les poè1es. 

Avec beaucoup de surprise e t de bonheur, je vois Alain se précipiter sur lü fouille e t sur 
sa plume, lui qui la détestait. Il es t plein d 'idées , voudrait écrire plusiouri; textes par sernain.e, 
s'offre pour· les lire à haute voix dev;in t la classe et veut en couvrir le tableau. Il n 'est plus 
quest ion de l'obl iga tion d'écrire, mais bien plutôt du plc.isir de s 'exprimer librement et de 
nous révéler ce qu'i l rtsse11t. Les cam;irade~ so;.irien.t de le voir si enthousiaste: à celui- ci il 
fa llait vraiment la l'berté ! 

Ce tte initia tion au texte libre, mé thode nouvelle aussi bien pour le maitre que pour les 
élèves, m'apporte quelques enseignements nouveaux: 

1. La pe intuce libre e t le tex.te libre se complètent admirJblement : ce ne sont pas les mêrne5 
enfants qui réussissent dans ces travaux. 

2. Plusieurs de mes élèves faibles en composition écrivent librement avec plaisir et entra inent 
les « intellectuels >l de la classe qui suivent le mouvement. 

3. La spontanéité des textes me plait infiniment ; la plupart, me semble- t - il ont ce quelque 
chose de frais qui ;W tire. 

4 . Le travail augmente pour le maitre qui est un peu effrayé de l'abondance des textes 
(33 élèves). 
Heureusement , Lisettc Badoux me reçoit dans sa classe et me donne de judicieux conseils. 

5. Il me manque des textes de prose et des poèmes pour lire aux enfants. Je remercie ceux 
qui pourraient m'en envoyer. 

(Extrait du bulletin de la guilde suisse) YERSIN, Coljège de Vill.;mont (Suisse). 

J. MOUNIER (Haute-Savoie) 

Dans cc hameau de montagne, à 2 km d'une s ta tion assez fréquentée, les enfants ne 
sont pas trop isolés - routes ouvertes, cars, ravitaillement, docteur - et pas encore gâtés 
par les effets d'un tourisme enva hissant. 

Ils vivent dans un milieu naturel, part iculièrement beau en toutes saisons, il,. s'occupent 
des bêtes et des travaux de la terre aux côtés de parents bienveillant s. 

Pas d'angoissés, pils de complexés, p~ de rêves noirs, pa5 de déracinés ; des enfants sans 
problèmes ; les familles sont s tables, fami lles de paysans d'une honnêteté scrupuleuse, d 'une 
ho!;pitalité généreuse , d'une moralité parfaite. Les enfants sont "lOurris sans luxe - peu de 
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confiseries, peu de pâtisseries - ma is en quantité suffisante , ils sont habillés modestement 
mais chaudement. Les logements sont suffisants. 

Pas de cinéma, pas de télévision, la rad io « pour savoir le temps ». 
L'effec tif de la classe : il s'étage de 12 à 8. 

Le local aéré ,vaste, bien chauffé , les crédits suffisants à peu près. 

La rentrée - à 4 ans - est a ttendue avec impatience par les pet its qui s'en font une joie . 

Tableau idyllique s 'il en est e t que je n'exagère pu. 

Cependant , pendant les vacances qui précédèrent mon imta llat ion, je rencontra i mon 
collègue prédécesseur. 

Il me dit : f< 2 garçons de 14 ;:.., s veulent revenir en oc tobre, ce sont de vrais voyous, 
ils fument dans la cour, font pipi dans les encriers, e tc ... , quo:nt à leurs résul ta ts scolaires ! ! ! 
Un bon conseil : d ites-leu( donc que l'l.P. ne vous donne pas l'autorisa tion de les reprendre. 

)'éta is perplexe. )'étais jeune ,pas encore très ~ûre de mon autorité, de mon métier. 

Honnêtement, je fis quand même la demande à l'I P qui me l'accorda. Je mis au courant 
les 2 familles e t je vis arriver les 2 voyous. 

Je débuta i alors dans les techniques Freine t , le premier journal limographié ne sor tit 
qu'en janvier, les premiers dessins n 'étaient pas be;:.ux du tout , el il y ava it encore une grande 
part de trava il trad it ionnel ; ma is les 2 garçons se miren t aussitôt avec fo rce termes techniqueli 
et pa tois qu 'ils m'expliqu<:ient avec beau~:>up de zèle à parler, parler e t toujours parler en 
longs textes in terminables de leurs travaux de mont<>snards qu' ils pra tiquaient dé jà et qui Jeur 
tenaient tant à cœur. 

Le premier journa l prouva à tout 1e v ill3ge et jusq•J'au chef- lieu qu'ils n'é taient pas si 
bêtes. Le fai t que je m 'intéresse à leur vie m'accorda leur amitié. 

De plus pour sat isfaire leur héréditaire goût de bricoler, ils amenèrent des planches, des 
bi llots, de v:eux out ils. Ils fu rent très fiers de l' installa tion de leur pe t ite é tagè.re dani; un 
coin de la classe. Ils gravèrent, sculptèrent la ch?pelle, le berger, le sk ieur, peignirent le 
chien qui tire la luge , le ski, e tc ... toutes les œuvres furen t accrochées. 

Il y eut les correspondants .. . et les 2 voyous écrivirent des lettres d'une lonaueur remar­
quable et bien longues auss i à corriger. 

Les progrès en frança is furent rapides. 

L'un d'eux partit à Pâques, l'autre ob tint son CEP - jour de trames pour moi - mais 
qui fixa désormais l'opinion du village sur mes méthodes. 

To:ite l'année, j'a i pu constater leur gentillesse infinie envers moi, envers les plus petits. 
Aucun problème de discipline 

j'ai toujours vu, le plus voyou, le « meneur », tout le long de l'h iver, chausser et c;!échaus­
ser lell skis des plus jeunes ; les après-m:d i de sk i au chef- lieu, attacher les skis de ioule li!> 
bande , lui -même sur la luge et tirer la luge jusqu'au bout . 

Je revo·s mon collègue qui est d'ai lleurs très sympathic;ue et qui avoue avoir eu des mala­
dresses de débutant - que je comprends fo rt bien d 'ailleuh - ma is qui explique ce chan­
gement radica l d'attitude au fait que j'é tais une femme. 

Il faut s'empresser d'en sourire. 

Si les 2 enfants ont ;i rrêté net leur a ttitude d'o;>;JOsition, je sais bien que c'es1 grâce à 
l 'expres~ ion r;bre, à la correspondance scolaire et à cette confiance et cette amitié récipro­
ques qui en ont été les conséquencfs. 

J. MOUNI ER, Pralognan- la-Croix (Savoie). 
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P. FORT 

lo correspondance intencoloire 
motivation de· lexpression libre 

Dans le courant de 1952, un cultivateur pren ait comme domestique de 
culture une femme qui arriva it a u pays avec quatre enfants, dont deux 
d 'âge scolaire. Je ne pa rlera i CJUn de la. plus âgée, L .. . , qui entra dons ma 
classe. Dépaysée, il lui fallut un certain temps pour s'adapter a u tra va il sur 
fiches, a u texte libre ... Auta nt que je m 'en souvienne, je revois L ... , faisant son 
tra va il sans briller pa rticulièrement. Ses textes n e sortaient pas de l'ordinaire 
et elle se contenta it simplement de parler de choses simples, de fa its a nodins, 
sans nous livrer le fond de ses pensées. 

Ce n'est c1ue quelques mois plus ta rd que j'appris l'inconduite de sa mère 
el il fullut u11 bal de 14 juillet pour que je soupçonne tout ce qui pouva it 
influencer en mal la pauvre L ... Cc jour-là , en efiet, sa mère fut relevée iv1'1 
dans la sa lle ... et naturellement bien des gens ria ient de la voir dans cet état. 
L ... était présente, ma is je ln vis s'en a ller, en pleurant, honteuse évidemment 
et retourner chez sa u nourrice n ; en effet, elle ava it, entre temps, été placée 
chez une femme ilgée du pays par l'a ssistante sociale. 

Les vacances passèrent ; ln rent rée se fit. Naturellement, ja ma is, je n e lui 
pa rla i de ce qui aurait pu l'ennuyer : en classe, personne ne lui parla it de 
su mère, riant la ma uva ise conduite continua it. Mn femme el moi nous nous 
de111andions souvent comment L.. alla it tourner quand elle serait sortie de 
l'école, et aussi comment essayer do la conserver da ns ln bonne voie ... 

Avec la. rentrl!e, les tex tes libres recommencèrent.. . snns rien apporter de 
nouveau. P uis, je distribua i l\ chacun de mes élèves un correspondant pour 
l'année scola ire ( 1 ), année scola ire qui a llait èl re ln dernière pour L ... 

Pendant les premiers mois, je eom:tnte chez L... un s ros effort, cnt' elle 
,·eut réussir nussi bien que ses cama rndes. J'a i cette année-là une bonne équipe 
qui tra va ille bi en en fra nçais et ùont les textes libres sont var iés, intéressa nts. 
Ceux de L ... le sou l a ussi

1 
mais elle ne s'extéricd se pns, ne la isse rien deviner 

do ses sentiments. Cepenonnt, elle a fait bien conna issance avec M.-A. T ... , sa 
correspondante. Ses lettres d 'nhord courtes, s'allongent peu à peu : elle lui 
raconte sa vie <l'écolière, pnrlnnt peu de sa mère, ni <le ses frères et sœu rs. 

Et voil à qu'un jour, le drame écla te. Après avoh· longuement par lé de ln 
vie scola ire, L... écJ"it : 

" Je suis ato coin tilt f eu, pen<la11 t que .U me M ... est cw l it ca r elle est bi1m 
m a /aa"le. Ça m'ennuie bien... ,, et ellCJ raconte l'opération qu'a dù suhir ln 
vieille femme qui Io. garde. Et elle termine en disa nt : " Pendant que j e t'écri s, 

(1) Il a'i1gi•snit des élèvea d e Thomas Emile (Moëlan, Finiatère). 
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je me demmtde ce qllie je vai dcvenil', si elle s' r,11 va 1wur Wll!i t1mips / ,, Lr, 
ef1et, il est question ù'enrnyei' cette dame à l'hôpital 1 · 

Quell(ues joms plus tarù, sans jamais en avoir parlê en ciusse elle fait 
part de ses soucis ù. sa camarnde. C'est cette lettre-là que j'aurais voulu 
re1rouve1·. Elle ex_Pliquait que sa cc nourrice u allait aller h l'hôpital , qu'on 
allait l'envoyer ailleurs ... peut-ètrc da ns un autre village, 1yu'elle ue voulait 
pas quitter son école où elle était s ùre de réussir, et aussi qu'elle vouloit 
rnster jusqu'ù la fin rie l'a1111éc scolaire pour faire le rnyuge-échuuge et aller 
voir sa correspondante bretonne 1 Tout cela je l'ai lu, mai s e lle n 'en a jamais 
sourrté mot c11 clas~e. Je me suis demandé pourquoi 1 De mon coté je sentais 
les efforts faits pur L ... ; je constatais les r ésultats scolaires et' l'évolution 
de ses sentiments. 

Au mois d'nnil, L ... csl placée dans une autre famillr ùu village. C'est 
elle qui a demandé it rester au pays. Mais rnici cc qu'elle écrit après avA)lir 
présenté• la famille de sa nouvelle nourrice et pa rlé de ses petits-enfants qui 
\ Ï\ eut dans la ferme voisine : 

cc Frm1çoi se a le mrme caraclère que sa mtre. li ne fmll pa.~ la corriger 
car elit' 1·11 11· 1/irc <i s<1 mère qui 11011s 1lis11u.te uttssil6t. TolL~ 11. 1rvnu1e u ~ur. 
<11• /tl 111ili-11 ti c Fnwç"isc ... n enwr<L est tw yros cc 11i:11ère " 1111.i esl aussi 111alin 
que .\11 s 1•11r . .le /'11i111 c l1i~·11 ri fJll1111tl j l' l' eni!Jrnsse, il 1nc l c11tl sa J! Clite joue. 
Il 11c sait 111tc <lire 11/teu / heu ! n quantl iL veut nous 1rw11/rer oit e:r.pli~uer 
qw:t,,uc chose . u 

J\lais pour L ... la vie aussi va chan~e1', Et si parfois, en classe, je la h OU\ e 
fat ig uét•, nu t>1Jdor111i1•, si ses devofrs sont plus innl 6crits, il y n une raison, 
qu 'elle 11P 111r! dira pas , rnui s qu'elle écrira à sa camarade 

" Samr.di (c'était un jo10· de cougé) de neuf /1 e11t'es dJJ. malin }tLSqu'd sept! 
lt r 11r1•s ''" soi/', sn11s ar11!1, j'11i Ll'll llrtillé avec ,\1 . 11 ... Je /11 l ll'lldttis les l ong.ç 
r1 f!tll., . . \ 111d11s PIJ1'<wcltés fJtl'il scioit à ltt scie mf:ca11iq1w. V r tcm11s en temM, 
jr n1w11•11i., ft. l1nix s !'i1: su11~ un lw11yar 11ou,. <JH'il sèr/11'. Nous n'alli•ms pus 
l'il1· 1·11r ri 10111 i11 st1111I , la courroif' saul11il. ,\ /ors, j e cou11ais f, . co11tact. On 
11• 1111•//1/1 lt1 1·u11rrofr , 711ûs l e conront el tout rcmardwil . A 111 fi11 tic Io journée, 
j1· 11 ' N11is 1111s f111i yw"c, 11wfa le len dcuiain mali11, j e ne pouvais 11rrsque plus 
tw11 y1•r, 111111 j'111•11is 11111/ 1mrl o11 11 surtout aux 1r i1ts et au;r bras. f.t pendant 
1;111• j1• 1'1'rri11, j 'ai mJ1I, j e stLis Ires f atiguée et j oJ tombe d t? s?mmei.L / 

Ainsi cette fillette de U ans hientôt, travaille ùur à la frr1ne. Elle ne s 'en 
plaiut pn :< lc•llc111ent et el le continue i1 travailler en clas!!c pour obtenir ... son 
c.E.P. Mais s i l'atmosphère de la classe lui convient elle con i;tate roui de même 
tians u11c lcltre : 

11 .\loi 1111ssi, j'nl111is 1111 1)(1tro1w9e (ca tholiqu e, c'est 111oi qui souligne) pen­
rln11t /1•/ yrn11rlr.~ 1111c11111·rs. Mais j f' n ' y vah plus le j eudi Je ne veu.t plus 
'/ a/lrr 1·11r j'étais 1011jours tiéloi.~sée rla11s Ull coin , to111e seuJe. La direcJ,rice 
111r fr1is11i1 f111re rit? /11 ruul1ll'e rit: 71cl i l e l'i l es nu ites filles de 11w11 <ige n e voulaient 
1·11s de 11111i /l<l l'rc 11u1• je suis f tlle d'une bonne de cu/11tre el elles , filtes rL'ou-
1;ricrs et tle r1mtremailrcs .. . 

De <·cln die .,n a certa incrnenl souffert. Ln conduite de sa mère 6la it respon­
sahll' tle 1·rla cl bi1•11 des gt·ns dcvai1·11t croire qu 'elle, L. .. , ferai t colllmr sa 
111f>n'. fll' n ous nous () tinns aperçu s, h l'école, qu 'au 1·ontrnire, ( ile R\'ait en 
mP1 :< io11 :-.. lt r ronduilt'. .. r i pcut-ètn· 1111:.;si SA mèl'e, rl qu 'pJlr faisait tout. son 
1•os:.;ilill' 1111111· 8C hi l'll t ~11i1 . 

Plus loin, l'llr ajoul c, parlant ù '11n 1• COl'lie à ln.fJuelle s~s camarades a va ient 
partid ptl 11'.lc le patronngc : 

11 Je 11 a1dle tic 11c 1111s être Ill! /., aocc ell es, mais si j'avais d.cma-nàé, on 
11t'1//ltnil pr•UI Nr1• t'ef11.11! . u 
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Tout cela a.nait pu décourager L ... Pas du tout 1 Elle veul réussir ... E lle 
fera la lcs~ ive1 de g rosses lessives ... mais elle n 'en ùit que deux ou trois mots 
à sa cama raa e, tandis qu 'elle lui raconte en t rois pages de cahier Io. joie 
que lui a procurée mR femme quelques minutes après une lessive.. . Nous 
l'avions emmenée en voiture o.vec t ro is a utres élèves, se ba igner dans la 
Seine ! C' était la première fois ... 

Dans ces pai;cs elle la isse déborder sa joie. Je crois que jamais elle n 'a 
écrit. de texte libre avec a utant de plaisir. Et celui-là, elle n'a pas craint de 
ln lire devant toute la classe. Qui sait '/ C'était peut-être pour elle comme 
une réhabil ita tion vis-à-vis de ses camarades. 

Quel fu t le r ésulta t de cet effor t ? 
D'abord un résultat immédia t : jamais je n 'aurais obtenu de telles confi­

dences s i je n 'avais pas la issé les élèves s'exprimer librement. Certa ins ne 
craignent pas de le faire publiquement, si l 'on peut di re, en lisant leurs textes 
devant toute la classe. 

D'autres, plus timides, p lus effacés, n'osen t pas. Mais s' ils son t en confiance 
a vec quelqu'un, ils lui confieront leurs soucis et leurs joies. L. .. savait que je 
lisais le counicr. E lle a eu confiu 1u·u e11 moi, sachant que je n 'en parlern ii; 
pas ( ... sauf a ujourd'hui , a vec cinq ans de recul 1). 

Cela m'a permis d e mieux la connaitre, de la mieux comprendre, de l'aider 
à sorli1· du milieu ma lsain de sa tnmille, de l'encournger . Et L .. . a réussi ~ elle 
a été r eçue a u C.E.P. 

Autre résulta t : 
La conna issan t mieux, nous nous sommes un peu occupl>s d'elle. El le est 

a llée chez sa camarnde, en Bretagne. Quelle ~oie pour elle. Sa H nourrice u a 
accepté de recevoir sa correspondante. L ... était comme toutes ses camarades!. .. 

Elle est entrée :\ l'usin e, où on l'a prise en pension . La directrice s 'est 
intéressée à elle ; aujourd'hui , c'est une bonne ouvrière, sportive à ses heures, 
ha bile dans les t rava ux de couture, d' un e conduite sans r eproche. E lle continue 
à correspondre a vec la petit e Bretonne et elle fa it ses éco11ornies pour aller la 
rnir - si c'est possible - a ux prochaines vacan ces ! 

FORT (Aube). 
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E. THOMAS et P. FORT 

VOYAGES- ÉCHANGES 
INTERSCOLAIRES 

L'an dernier, au Congrès de Nantes, la Comm ission des Echanges lnter­
sc.olaires avait décidé de !aiI·e insérer dans l'Edttca teur quelques a rticles con­
cernnn l ln réalisation des voyages-échanges. 

Qu'est-ce qu'un voyage-écha11ge? 

C'est le couronnement d'une ou de deux années de correspondance inter. 
scolai re entre les élè\'es de deux écoles de régions plus ou rnoins éloignées 
l'une de l'autre : pcndn nt un certa in nombre de j our~ rnrinhle selon les 
possibil ités. les élèves d'une école seront reçus chez le~rs cnrnuratles pu is 
ceux-ci viendront à leur tour chez les premiers. Séjours sous Io. surveillance 
des instituteurs, au cours desquels les uns et les autres prendront contact 
avec )flr famille, le village et la vie de leur correspondant, visiteront la région 
et travailleront ensemble à la réalisation d'un compte-rendu de leurs ac tivités'. 

Comment. ré-aU.ser un vo yage-écllange ? 

La première condition est de trouver une clnsse dont l'effectif, le (ou )es) 
cours soient en rapport avec ceux de sa propre classe. 

La seconde est de trouver un collègue qui nil le même désir que soi de 
réaliser le projet el de tout mettre en œuvre pour }' réussir. Pour cela , il 
est bon de profiler d'un congrès ou d'un stage pour her conna issance el jeter 
les bases du futur échn11ge. Mais cela n'est pas une condition exclusive. 

La troisième est de donner à fond clans la correspondance nu cours de l'an­
née scolaire : que les envois de lettres soient réguliers ; que les colis soient 
intéressants (friandises ou petits cadeaux à No~l, échantillons, collections) 
nvec des a lbums, des enquêtes... etc. de façon à créer un climat favorable 
chez les enfants et même dans les familles. 

Lo. quatrième est de préparer, a\'ec les élèves. le voyage échange assez 
tôt à l'avance : questions budgéta ires, dépenses à envisager, itinéraires, excur­
sions, visites, préparation de fêles ... 

La cinquième esl de préparer, entre maîtres, les conditions d'accueil dans 
les ram!lles. 

La sixième sera de déclarer en temps voulu, cet échange à ln Pi étecture, 
sous la dénomination de Colonie de vacances Il placement familial, d r. réser­
ver (gratuitement) les places à ln S.N.Ç.F. si le voyage se fait par le train 
(réduction de 50 % ; pour cette demande, s'adresser au Service de la Jeunesse 
cl des Sports qui fournira les imprimés nécessaires). 

Il ne restera plus qu'à partir confian t dans le succès. 

Comment réaliser l'accueil ? 
Au cours des échanges réalisés entre nos propres écoles puis avec celles 

d 'Echebrune et de Migron (Charente-Maritime), nous avons logé les enfants 
11utant que possible dans les ramilles de leurs correspondants ; mals quand 
pour des raisons de moralité ou de place, cela étai~ impossible, l'enlant était 
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logé dans une fnmille vo1sme. Les familles logeai ent et nourrissaient leur 
invité 4ui toul le r este du temps, restait sous la surveillance des maitres, soit 
en classe: soi· en: promenade, soit en visite. 

Cepeuùant, il exitste d 'autres nioyens : 
- Au coul'8 n 'un échange, il uvait él~ reconnu difficile de loger les petits 

,\ubois dans les ramilles correspondantes du Pays de Caux (fermes éloignées, 
difficultés diverses). Aussi, l 'école posséda nt . une ~antlne, les enfants éta!enl 
11ourris à l'école e t deux sall es d e c lasse nva1ent éte transformées en dortoirs: 
pnille µnur les garçons et pa illasses pour les filles : per sonne ne s 'était pla int. 
Le11 peéits Ca uchois \'ennienl tous les jours nous retrouver à l'école et parti­
ciper aux µromena des et excursions. 

-· Uue a utre fo is, iL Creac'h Oa lec, les Aubois cou.chaient dans les classes, 
ce 1•11 i ·w uil son charme et d épaysait moin s les plus timides, mais ils alla ient 
JHClt 1 · tous leurs r eµa s chez leur cama rade. Le souvenir rapporté de ce'l 
él'1 1a11~ fu i cx1·c ll c111. Lù aussi, tout e la journee, tou:-; les enfa nts étaient en­
~ernh l ,.. . 

Q111md on le veut, il es t toujours possible de i. 'arranger et on trouve toujours 
u ne ra 111illt' prê te ü a ccueillir un enfa nt u obnndonn é "· 
ro1nment praliquer l'éc/Hwye ? 

Le vovng-e frhung-c peu t se fai re par le ca r ou p nr le train ; les deux 
n1a11ières on t lc:u rs a va ntages el leu rs inf'o11vé11 ients. 

I.!! \'Oynge-écha11gc peut se fa ire sous la forme voya ge co111ple l (a ller­
rctou r) la même nnuéc ou sous la forme échange colllplct sur deu x ans. 
J,e vo11ar•1·.,Sr/w11 yc cOlllJ•lP I 1·11 1111 crn : 

Tous les écha11g es que nous m·onf• 16a lisr s l'ont été sous cette forme: 
HH!J : Fonta ine-les-Grès St-Hélène Bond evi lle (S. -~l111 e) ; 
l!J:,O : Jo'o11 tuin c-lcs-Grès - Creac'h Unlec (Fiuistèni) ; 
l!J:il : Fnutaiuc les-Grès - St-H ippoly tc-sur-Do11 bs (lJouus) ; 
l!);j:3 : Fo11 l:, in r -les-Crès - S t-Thn111ec-en -Mnelnn (Fiuistère) ; 
HJ~.{i- : Fontoin e- lf's-Gr ès - Echebrun P (0.-l'llme) ; 
l!J)!".1 : ~t -Thomcc-Pn - l'lloela n - ~lii:rro11 (C. -Mme) ; 
l!J~>(i : S1-'J'hn ntt'c· -en-~loe lun - Fontaine-les-Grès. 
l\qus nllo11 i:: P~~n yt! l' d i> trnduit·c no3 hnpressions s ur cell e forme d 'frhange, 

luissunt le i::o in a 11x ra111a rndes qui on; ( cllc:lon né leurs écha nges sui deux a 11 s 
de tll·velop Jlf.H' leur pni 11 L tic \'lie. 

a) J\ vuntuges : 
- Les 111êmes élèves pRr t icipcnt ù l 'échange comple t ; sur deux ans, il 

SI' pcut que tles t'> lt'>vcs de 14 a ns ne puiss1•11t p as partfripc r l'a 11116e s uiva nte 
a u rnyagc 1·r lou r ; uynnl quitté l'école, ils truvailleu ! et ne peu,·ent avoir leurs 
congés <'Il temps \ Olllu. Des départs ou cles arrivees µem ent a voir lieu a u 
cours de la dcuxil·me on néc et cr éer des diffil'ulté:; 

L'érhougc (aller-rctoul') durunt enviro11 :lO jours crfr 1111 bon 6ta t 
cl 'c!ïpri t entre lc·s con ·espo11dun ts . ils Clll l le :emps de se bien connaître. Si 
les premie rs c011tacts sont souvent assez t il nidcs , il n ' en est plus de même pnr 
la :mil e. Dl~ s la fin du p1·e111icr séjnur ils rnnt hif'n liés et avec qu ell e jo1e 
c11tarnent-ils en scn1hlc le voyage-retour' pou r goùlcl' en 1·0111111u11 le deuxième 
séjour . 1\ 11ss i 011 c·nmprr ncl fort bien les la rmes que p ro\'oQUP Ilien souven t 
la sépar ation /4 ln nn de ces t ro is semain 1 ·~ passP.c!'. ensemble. Cc long stage 
en co111111u11 r·ontriliuc :\ créer 1111 l'l il11a t fa\'Ornhl::: :\ la réalisa t ion d'uu excel­
lent tra\'ail (111isc nu point clc textes lil1rcs, rl'cnq 11èlcs, rll~ rn111ptes rendus 
dl' visites, d ' excurs ions, etc.). 

- L'érhnnge co111plet d u rant ving t jours, il ei::t possilil r d e le déclarer 
sous Ir. 111 i'me 110111 cl. q uoiq ue nous u 'cn a yon s jamais profilé, Il doit êl r e 
J• Ossihl e cle solli citer une s ubvention :'1 la Jeunesse cl a u x Sports {cOIClnl P. de 
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vacances .itinérante) a ins i que du Conseil Général ' (pour un séjour dépassant 
quatorze 1ours). 

-: Une école, fa vorisée au point de vue des finances peut, en réalisant 
l'échange annuel, chan ger de correspondant r égulier tous les ans ce qui 
lui permet de voir une région différente chaque fois . . ' 

- On peut si l'on veut et si les conditions sont fa vorables continuer 
l'échange épistola ire au cou rs de l'année suiva nte sans qu' il )1 a it cette 
fois voyage-échange ; c'est ce que nous a vons fa it en 1!)57 parce · que nos 
èlèves avaient été. heureux. de cont~nuer à correspondre et puis a ussi parce 
que nos coopéra llves a vaien t besom de souffler un peu a u point de vue 
financier . 

Nous en avons profité pour meltre a u poin t de magni fiques a lltums conte­
nant 11lus de quarante textes libres, rappela nt des promena des des visites 
des excursions, des enquêtes fa ites en Bretagne et en Champagne · quelque~ 
uns ont même été enregist rés au magn étophone. ' 
b) Inconvénients : 

Nous n'en a vons pas t rouvé en dehors du financement car cette formule 
ex ige é \ idemment beaucoup d'argent ; dans l'a utre cas, les dépenses sont 
réparties sur deux ans ; dans le nôtre ces g rosses dépenses ont lieu chaque 
année à moins de fai re <'omme nous l'avons fait en 1957. 

Ici se pose la question : 
.:) Comment financer de tels échanges ? 

Plusieurs solutions sont à envisager : 
- L n Coopérative scola ire est riche et peul régler tous les frais : voyage, 

excursions, frais divers. Alors, pas de difficultés. Ma is ce n 'est pas souvent 
le cas. 

- Ln coopérative pa..ticipe dans la mesure de ses moyens et solli cite une 
parlici11alion a ux fa 111illes

1 
environ le tiers ou la moitié des dépenses. 

- Il ne fa ut pas oubller que la coopérative peut parfois obtenir des sub· 
ventions: municipalité, Conseil général , P upilles de l'école, Amicale laïque, 
Jeunesse a u P lein Air, el d'autres peul-être encore. 

- Enfin pour le cas où le voyage se fa it par le train, la SNCF accorde 
le tarif colonies de vacances, soit une réduction de 50 %. A ce sujet , à Nantes, 
liO tts étions d'accord pour essayer d 'obtenir ies 75 % de réduction accordés 
à certa ins cas. 
<l) Position des parents : 

Si quelques parents ont hésité a u début soit à nous confier leurs enfants, 
soi t à verser leur u con tribution » a u voyage, la plupart aujourd'hui sont 
heureux de pouvoir y participer et de r ece\ oi r le correspondant . Il est curieux 
de les voir fa ire un effort pa rticuli er pour quo celui-ci soit bien reçu (propreté 
de la maison, amélioration de l'ordinaire). La preuve que ces échanges plaisent 
a ux parents, c'est crue par la suite, des échanges onl lieu ent re eux 011 entre 
les anciens correspondants. 
C&nc/usion : 

l i nous semble inu tile de rappeler en les déta illant tous les bienfai..: •• u'ap­
porte dans une classe une correspondance inlerscola ire bien inenée el terminée 
pa r 1111 voyage-échange réussi. Certes, on éprouvera bien parfois quelqu es 
difficultés a u sujet du placemen t des élèves ou du financement du voyage. 
i\la is cru 'est-ce que cela à. côté de tou t l'in térêt qu'on en reli re : élude géogra-
1:hique étude historique de la r égion visitée, pénétration dans la vie même 
de celte région etc. Si un voyage-échange donne parfois bien du souci, on 
en est bien récompensé par l a joie des enfant3 el a ussi, à part quelques 
exceptions qui confirmen t la règle, par la compréhension des parents el 
!'a ide qu'ils nous apportent. 

EMtLK THOMAS el PIERRE FORT. 
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R. LALLEMAND 

RETOUR DE CHINE 
En guise de conclusion 

Collaborations fructueuses 
L'J:":.i lul de J'Ecole Moderne ne peut plus se borner à la coJla borntion 

intern e: i!nlre ses adeptes ; il ne peul plus se limiter à la France. Déjà , il 
élargit ses activités a uprès des parents, médecins el a rtistes ; et déjà il rayonne 
;\ tra ve1s le monde. 

La vie moderne apport e ses exigences et toute ~on organisation qui reste 
t! troil cment limitée à sa spécia lbmtion ne peul s'étendre fructueusement. Le 
moment est donc venu de colla bora tions plus étendues encore. 

Pour la première fois dans l'histoire de l'l.C.E.l\I ., une organisation 
1•resque ig11orée chez nous, ma is qui connaissait notre existence a a dtnis l' un 
de no~ mcniltres ù visiter officiellement un grand pa ys élrnnger,' à. y pa rler de 
nos activités, et à en rapporter des enseign ements uti les ù notre pédagogie 
moderne. 

Gràre ù l 'Assod a tion des Amitiés fra nco-chinoises, j 'ai pu faire partie de 
la délégation de dix perso1rnes qui s'est rendue Cil Chi lle eu a vril-ma i l!J57. 

L'écri\'U in Paul Tilla1d, qui a vécu un a n là-bas, a écrit que la Ohine sera it 
un jou r le pays rêvé pour la pédagogie symboli sée par l' écol e fJ11 isso1111U r e. 
l\lôme si, pour l' instant , les conditions ne peuvent être que partiellement réa­
lisées pour une école active véritable, je suis convaincu que cette opinion est 
fondée. 

Pourquoi ? Parce que Lous les mouvements na tionaux qui fon t pa rtie de 
la Fédération n 'ont adopté n os techniques qu'après expérience, et pa rce que 
toutes les réalisati ons de la Chine Po1,>Ula ire ne sont généra lisées qu'après 
une rxpérience prudente. !\lais la polihque des mille flora isons est l'encou­
ragement. à toutes les expériences primaires. 

C'e~t dire que là-bns comme nartout Je point de dépnrl doit être l'expé­
rience de quelques c::unarades. Celle-ci est nécéssaire et suffisante pour qu 'elle 
c;'élargisse et s'ada pte, pour être reprise ensuite officiellement dans un po.ys 
où, je vous l'assure, on s'occupe avant. toute chose des condi!ions préalables, 
du terrain « a idant n. La fleur nouvelle, parmi tant d'autres, ne manquerait 
pas de s'élever et de s'épanouir. 

Quant n moi, j'ai fait conna issance a yec des form es déj1\ audacieuses d'édu­
cation , pa r exemple aveç l'exemple des clubs dont j'ai déjà parlé. 

De son côté, !'Association des Amitiés Franco-Chinoises o. tout 1\ gagner 
da ns une collaboration a \·ec des groupements spéciafüés comme !'Ecole Moderne. 

Celle entr 'nide pour ainsi dire technique, plus profonde, ne peul que fnire 
grandir le sentiment bien fondé que la France bénéficiera des rela tions étendues 
avec la Chine. 

Est-il possible d 'élargir une telle collaboration ? Très certainement. 
Il faut quo tous les co.marndes qui s'intéressent ù l'activité inlernutlonale 

de l' I.C.E.M. n ous appor tent leur collabora tion. Tout ce qui pourra intéresser 
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la Cmnmission de !'Enseignement de !'Association A.F .C. lui sera communiqué. 
C'est seulement dans la mesure où le travail de cette commission peut. être 
fructueux qu' une délégation des membres de !'Enseignement aura des chances 
de se rendre en Chine pour y mieux étudier la question pédagogique et nouer 
de nouvelles relations. 

El puis, il conviendrait que tous les camarades qui s ' intéressent a u déve­
loppemen t de la Chine viennenl renforcer l'Association, qui est extrêmement 
large puisqu'elle réunit tous ceux qui veulen: des relations économiques et 
culturelles noi·mnles entre nos deux pays. A la suite de nion ùemier article, 
j 'ai déj à envoyé des noies dactylographiées sur mon voyage. D'autre part, 
r 'est grâce à des camarades de l'Ecole Moderne que déjà 13 conférences sur 
la Chine ont été organisées (et d'autres ouivronl !) 

Si vous voulez que mon voyage a it des lendemains pou r la pédagogie nou­
Yelle, si vous vous intéressez à la culture ç.l1inoise, vous pouvez adhérer à 
!'Associa tion des A.F.C. (200 fr.), vous pouvez vous abonner à la si intéressante 
revue illu strée bimensuelle Paris-Pékin (400 fr.) 0 11 même choisir l'abonnement­
adhési.on (500 fr.}. Vous créerez ainsi de meilleures conditions de travail pour 
l'aveni r. 

En vous abonna nt par mon intermédia ire, je serai aver ti de votre sym­
pathie agissante sa ns que vous ayez besoin de m'écrire spécialement. 

De notre côté, nous pensons obtenir de !'Associa tion un appui toujours 
a ussi tota l. C'es t grâce à elle que nous a llons pouvoir illust re1• notre Brochure 
de Travail sur la Chine, el qu'un paragraphe sur les E11 {m1 /i; <le Chi.ne va bien­
lêt para ître da ns une plaquette de la délégation. 

Souhaitons que l'I.C.E.l\l. étende a insi toujours plus ses collaborations avec 
tous les mouvements qui l'accepteront. 

ROG ER LALLEMAND, 
C.C.P . 96.18, Châlons-sur-Marne. 
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PEDAGOGIE INTERNATIONALE 
R. LAGRAVE 

L'ECOLE MODERNE DANS L'EVOLUTION 
DES PAYS SOUS-DEVELOPPES 

D<. n'l les pays qu 'on appelle sous-développés parce qu'ils n'utilisent pas 
la technique moderne pour l'amélioration des con dit ions ma térielles, la tra­
dition est toute puissante. Nul ne l'ignore et nul ne peut s'y soustraire sans 
se mettre au banc de ln race, de lu tr ibu, de la collectivité villageoise. Celte 
tradit ion n. fi xé des manières d 'agir, de penser que l 'enfant apprend, que 
l'adulte respecte parce qu'elle cont ribue à un équilibre vita l nécessaire à la survi­
vance cle la race dans un milieu difficile. Toute collective, elle n 'admet pas, 
pour se mainteni r , les expériences individuelles. les personnalités dominantes ; 
elle exige que chacun obéisse ù ses lois, refoule ses idées personnelles s'il en 
a , ses désfrs Individuels et cela a u nom du respect des ancêtres et de leut:S 
coutumes qui ne peuvent être que pa rfa ites. Cette tradition, fruit des expériences 
passées, ayant conservé, it la suite d'un Joug tâ tonnement, les réussites et rejeté 
les échecs, éta it exi::ellente lorsque le village isolé dans sa. brousse ou sa forêt 
éta it coupé du monde, ignorait les autres peuples. 

Mals les clviliso tions urbaines ont rejeté les tradit ions, permis aux Individus 
de rechercher nu-delà. du cercle des habitudes, de découvrir et d 'adapter. C'est 
parce qu'elle est individualiste que la civilisation occidentale -est d>•ncimlque ; 
c'est parce qu'elle est collective et nnti-individua lisle que Ja civilisation des 
pays sous-développés est sta ti<1ue. 

Les progrès techniques, sur tout dans le domaine des transports, de l'organi­
sation du monde, ont mis les vill nges isolés aux portes des grandes villes et 
ceux-cl ne peuvent plus fermilr les yeux sur ce qui se passe a illeurs. Ils sont 
mis en demeure de se dèfen dre da ns les compétitions agricoles, industr ielles, 
commercia les ou de se la isser exp loiter par les plus for ts. 

Il semble que l'évolution des pays sous-dérnloppés commencera lorsque la 
tradition collective où tout progrès qui tra nsformait les usages est proscrit 
fera place à l'i ndividualisation ; lorsque les meilleurs~ les plus audacieux, les 
plus malins cesseront de se ta ire, couvri ront la voix des ancêtres, oseront 
parler et fa ire, Imposeront leurs vues personnellles, leurs lnilialives. 

C'est dans ce cheminement vers l' in ùi vidua lisation des sociétés encore tradi­
tionnelles que se place le rôle de l'école moderne. 

Les homrnes intelligents, a udacieux, malins qui t rnnsformeront ln société 
traditionnelle sort irnnt des écoles. li s seront intelligen ts si l'école n sur leur 
donner la véritable intelligence qui ne se compose pns de résumés appris par 
cœu r, ils seront audacieux si l '~cole ne s'est pns nppliquée it tuer lu jeune 
a udace que porte tout enfant, ils auront de la personna lité si l'école n su la 
cult iver. 

Les qua lités qui forment l' individu, l'individu dont les sociétés tradition­
nelles actuelles on t besoin, sont-elles données pur l 'école traditionnelle? Nous 
jouerions facilement sur les mots en d isant qu'une école truditionnelle ne peut 
uller rontre la tradi tion. Nous dirons qu'une école où lout est collectif ne peut 
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éveiller les individualités que nous recherchons. Le même résumé appris par 
tous, la même lampe-tempête dessinée pa1· tous, la même_ lecture lue en chmur 
a u rytlime d'un même bâton frappant le tableau ne nous semblent guère propres 
à développer l' individu. 

L' école moderne développe les individtwlilés L<>rsqu'elle permet à chacun 
de s'exp1im er . 

Dans le vill age 1 rndilionnel, les artisans sont nombreux et habiles. Le for­
geron forge des houes parfaitement adaptées a u travail des champs, la potière 
façonne des marmites de terre dans lesquelles la soupe cuit. L'artiste tradi­
tionnel sculpte, pyrograrn la calebasse sans dessin préalable et avec une 
justesse remarquable, brode la couvertul'e de jO)'eux dessins . Mais les houes, 
les marmites on t toujours la mème forme ; les calebasses, les couver tures s'or­
nenl de dessins toujours les mêmes, inrhangeables. L'a rtisan, l'artiste fon t 
preuve d'habileté 111a is non de personnalité. Ils ne reproduisent que ce que 
la tradition leur impose. Il faut, pour que l'évolution se fasse les délivrer 
de cette impersonnalité. ' 

A l'école modern e, chacun s 'exprime librement, sans souci de la tradition 
qui sera it représentée ici pa r Je maitre el son appareil pédagogique. On s 'ins­
pire de Io. tradition do.ns ce qu 'elle a de valable (un autre jour, nous dlirons 
tout ce qu'elle possède de r ichesses) mais on rejette ce caractère de soumission 
aux lois ancestrales. 

Dans sa famille, Toumbaya a appris à broder les couvertures, les oreillers 
selon une technique traditionnelle, reproduisant, d'une couver ture à l'autre, 
les mêmes motifs géométriques et symboliques. 

A l'école moderne, il a appris qu'il éta it possible de s'évader de ces 
formes imposées par l'usage, de s'inspirer de thèmes différents, de çréer. 

Duront. les vacances, il s'installe sur la place du village, sous « l'a rbre à 
palabres u et, à l'a ide de fils de couleurs, commence la décoration d'une cou­
vert ure. Spontanément, librement, il déla isse les motifs habituels pour dessi­
ner des oiseaux dont. il invente les formes et les couleun1. Et c'est la révolution 
au village. Les hommes regardent,, cur ieux. Les femmes interrogent. 

- Qui t'a appris à fa ire cela ? 
- Personne. 
- Où as-tu vu ces dessins ? 
- Nulle part. 
- Où les as-tu trouvés ? 
- Dans ma tête. Je les invente moi-même. 
Autour de la couve1·ture de Toumhaya, on discute. Certa ins, parmi lesquels 

on remarque surtout. les vieilla rds, disent que ce n 'est pas bien . D"autres, plus 
jeunes, disent que Toumbaya a raiS-On : quï l faut chercher du neuf et 1wn plus, 
à longueur de vie, recommencer les mêmes gestes. 

Un jour procha in, un autre mettra des roues à w1 essieu et transportera. 
plus fa cilement ses arachides. 

Tous ces changements ne peuvent se faire que si des hommes, hier des 
élhes, on t a ppris à secouer le carcan . des usages i;>our le remi;>lacer par une 
personna lité libérée. Et c'est à l'école, si elle veut fa ire œuvre uhle et profonde, 
de promouvoir cette personnalité. 

Dans /a société traditionnelle l' enfant qui signe son œuvre accompli.t une 
révoiution . 

Dans la société tradit ionnelle, le conte, la fable, la mythologie, les pro-
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verbes sont c!es œuvres absolument anony mes. Parce qu'elles sont orales et très 
vieilles, mnls tes œuvres récentes restent non-signées a ussi. Les auteurs, parce 
qu'ils ne sont que des a rtisans el non de vérita bles créateurs n 'ont pas à 
s igner. Ils ne le désirent pas a ussi car, da ns Je milieu traditionnel, nul ne doit 
s'affirme1·, manifester ses aptitudes personnelles ou ses goûts pnrtÎ<'uliel'S. Le 
désir de puissance ne joue pas, n e peut jouer car une seule puissance est 
reconnue : celle de la tradition. C'est cette absence qui explique le caractèr e 
statique des civilisations collectivis tes car le désir de puissance est Je ressort 
qui fait agir el s'affirmer dans l'action. 

Zouroumba a pris une calebasse non décorée. Sur les bords, il a des.sin é 
une fr ise d'oiseA.ux. Personn e a va nt lui n 'a eu pa reille a udace. Cependant, 
~a mère a pyrogravé lu frise. Et, chose étonnante, au fer rouge, elle a signé 
du nom fa milia l. Depuis des millénai res, a u village de Zouroumba, pa reille 
d 1ose ne s'éta it produite. C'est. peut-être, une journée historique. 

;. l'école trad itionnelle, l'élève écrit son nom, en haut, da ns la marge, 
)JOur· recevoir les critiques et la note que le devoir 111érite. 

A l'école moderne, sous son texte personnel, dans un coin du dessin (ou 
nu beau milieu parfois) l'élève s igne, d 'autant plus i;rros ou grand que son 
désir de s'exprimer est puissant. Cette s ignature est ici tout un programme. 

Qu'à l'écol e <le la vie, l 'enfa nt devenu homme s igne ses œuvres et œuvre 
IJUrce qu' il pourra signer. 

JAfON 
LA NOUVELLE PEDAGOGIE JAPONAISE 

(historique du mouvement) 
Acttrnllewent, le rô le principal da ns le mouvement d 'éducation par le texte 

dl' deseription 11e vie concrète est tenu pal' l' A~sodation jnponaisr pou r l'édu­
l'atio11 par le lexie. Les me1nbres font de la propagande el fondent partout ries 
groupes nouveaux. L'intérêt suscité par la question esl tel que se multip lient 
les éducateu rs qui prntiquent cell e 111é!ho-l1• <l 'édul'n tion . Tl s s'épn11lmL et veulent 
ron vaincre les pa rents et ln. masse, de la sign ification de leur travail. 

L'Asso<'Îation fut crMe en 19j2 et depuis elle a , chaque année, un conseil 
nationa l d'étude d 'environ 1.300 représentants Elle édite un mensuel : Le Texte 
(<l e description de vie) et L ' Ed11c11tio11. Son sièga social Pst situé 1 et 2 l{anda.­
Zinho!yo, Tiyodu-ku, ù Tokio. Le Comité comprend 22 111emlires élus. li esl formé 
d ' instilutems en activité ou pratiqua nt cette mét hode d 'édurntion. l{okubun 
Jchita ro, bien que n 'étant plus Instituteur est membre du Comité. 

L'Assoclalion travaille en lia ison élroite a vec le groupe cultu rel "Les Enfonts 
du l\lonrle n qui est une section de trava il de la très lmportnnte mn ison <l'éd ition 
llcibons~·a, dont voici l'adresse: 11 ° 4, Yonhnnt yo, Tiyoclnk u, Tokio. 

Elle o l'gA nise chaqu e nnnée un concours de li vres de textes, préparés par les 
ma itres. De plus, elle décerne le P r ix Sasnolrn , fondé pour honorer la mémoire 
de Sasnoka Tadnyosi (189ï-1937), qui fut un des pionniers de l'éducation par le 
tex te. Ce prix est déce1 né habituellement il un jeune instituteur ayanl publié 
une documentation pm lique de valeur . • * * 

A l'origine du mouve111ent, des r fflll't il isolés. 
C'est, par exemple, en 1918, !'écrivain néo-réaliste Miekiti Suzuki (1882-1936) 
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qui publie un journal pour enfants appelé u L'Oiseau Rouge ». Il incite les 
instituteurs japonais à la isser les enfants écrire librement en toute vérité. 

C'est Noguchi Entaroo, après un séjou1· en Suisse, pour étudier les méthodes 
d'éducation, qui fonde au Japon u L'Associatio11 pour !'Education Nouvelle n. 
C:'est Shimono.ka Jasaburo (actuellement, à 79 ans, animateur des éditions u Les 
Enfants du Monde n) qui critique la vieille méthode autoritaire d'édu~ation. 
Tous deux s'inspirent des expériences pédagogiques nouvelles. Ils créent une 
revue, fondent une école primaire : u Village d'enfants,, où ils font pratiquer }e 
u texte libre » dès 1923 ... 

C'est dans. la région nord, Narila Tadahisa qui, à partir de 1921 travaille avec 
ferveur à l'éducation des enfants non seulement par le texte libre, mais égale­
ment par le dessin. Le rédacteur du journal u Otaru », Obuchi Kozo décida, 
durant l'été 1929, en collaboration avec Narila, d'éditer une collection 'd'œuvres 
d'enfants, avec l'intention de faire observe!' et décrire leur vie aux en fants. D'où 
la collection : cc La grande corbeille d'herbe». 

Dans la petite poibl'flée des novateurs se trouvèrent bientôt, aux côtés de 
Narila, Kokuhun Ichitaro et Sasaoka-Tadayosl. Leurs conceptions étaient nette­
ment différentes de celles de u L'Oiseau Rouge» de Suzul<i ,Miekiti, qu'ils jugeaient 
à tendances fantaisistes et littéraires. Narila el Sasaoka voulaient u guider vers 
la vie''· O'est alors que paraît le journal: 11 La vie des textes», parmi d'autres 
publications. 

Après 1934, par suite de la mauvaise récolte de riz due au gel intense de 
ln région nord-est, zone agricole la plus arriérée et la plus pauvre du Japon, 
le mouvement évolua largement, parti de jeunes instituteurs. On le nomma 
plus tard '' le .mouvement éducatif ldu nord ». Il apportait une activité nouvelle 
dans l'orientation des enfants vers la réalité. 

Lorsque prit naissance la revue : u Education dans la région du nord n, 
Narita écrivit le leader: u Notre revue se propose d'étudier l'éduca tion de l'œuvre 
enfantine dans notre région, en dehors rie l'éducation autoritaire. Nous avons 
l'intention de faire prngresser le mouvement en nous préoccupant de la réalité, 
en ne nous occupant pas de sujets inéels ou idéaux. Notre revue progressera 
dans la voie tracée a vec raison, et une passion j uvén ilc vers, non seul ement 
l'éducation par le texte, mais encore l'a rl enfanLin. Elle a, de plus, l'intention 
de critiquer l'éducation dans son ensemble"· 

Le mouvement eut contre lui !'Autorité, la grande pauvretë de ses membres, 
11ui durent. cesser la publication de leur revue. Puis la guerre Sino-Japonaise, 
cl la guerre mondiale ... 

Une telle répression (qui aboutit à l'anéantissement total du mouvement) ne 
fut pas - hélas - spécifique au Japon . Mais, plus qu'ailleurs, elle appa1 aissait 
comme une u remise en ordre 1>. 

Voyons, en deux mots l'histoire du Japon. 
1866-68, c'est ln révolte des daïmios, le point de d:épart de l'ère d:i Meidji, 

l'époque éclairée. Le Japon se modernise. mais il demeure, en dépit •t··s nppa­
rences, un état demi-féodal dans lequel !'Empereur joue Ir rôl e de Maitre ul1solu. 
JI existait bien une définition des droits de l'homme, mais la structure politique 
permettait de les limiter, rien que pur un décret, sur Ja volonté de l'Empereur. 
Une obéissance hiérarchisée, l'inégalité entre adulles et jeunes, parents et en­
fants , hommes et femmes s'affirmait encore, soutenue par le Confucianimse ... 

Dans le mi.lieu pédagogique japonais, jamais n'existèrent la liberté de l'esprit, 
la dèmocratie et la raison dans Je vrai sens des mots ... Les cours et les méll1odes, 
les livres, étaient imposés par le Ministre, et ses subalternes. La conception 
fondamentale du monde qui les pénétrait tous était une morale basée sur l'obéis­
sance et la loya_uté du vassal à 1·r;:mpereur. Dans les traités sur la musiq'U~, 
la peintrue, la httéralure, on mettait en garde contre l'embrasement de l'esprit 
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moderne européen qui arfirme l'éveil de l'homme et l 'émancipation de l'humanité, 
Pour cela , l'instituteur à l'école communale n'étail, si l'on peut dire, que le 

'' porte voix" de l'Etat. L 'initiative et la réflexion devaient ètre limitées pour 
inspirer aux enfants une manière de voir, de penser, de sentir, conforme au 
plan .prévu par l'Etat. Quiconque s'intéressait à une méthode nouvelle, à un 
éveil du sens socia l de l'enfant ne pouvait pratiquement pas rester dans les cadres 
de ce qu'on a ppela it u la sainte profession u, 

• * * 
Les condilions même de l'hist-0ire du Japon expliquent le but premier que se 

sont ::i.~signé les animateurs de l'éd ucation par le texte de vie con crète. lis 
veulw, détruire la fa usse conception du monde que peut avoir l'enfant, les 
traces ,t1:s préjugés et. de la routine {idée du féoclalisme et de l'absolutisme, 
ambition, arrivisme, superstit ion, ignorru1ce

1 
nationalisme erroné, chauvinisme 

exagéré, etc.) . O'est ce que les Japonais a.ppe lent : l'é.clatement. cle la conception. 
Cela ne s ignifie pas : destruction de toute conception, mais déblayage pour lais­
~er place à w1e conception saine. Et cela s'apparente a vec le mouvement d'édu­
cation nouvell e qu i, en France, au XVII0 siècle fil le procès de l'idée moyenna­
gewie, du dogme théologique et de la féodalité. 

!;) 
"'û 

Quel rapport. entre le Texte de description de vie, et cet éclatement de la 
conception ? 

J usqu'ii. la fin de la guerre, dans la socoiété semi-féoda le japonaise, interdiction 
au peuple de ·dire librement ses opiuions, ses sentin1en1s. Un .p ro\ erue traduisa it 
cet état de fai t : u Le mal entre dès la bouche " : le rna l entre dans le corps dès 
que l'on oune la bouch e pour parler. Les Japonai.; ne pouva ien t dire publiquement 
et librement ce qu'ils a va ient vu

1 
pe11sé, c:ru, ou senti , ni tirer des conclusions 

de leur!'! pensées ou de leurs sentiments . 
Par le texte de descripl ion de vie, les ma itres désirent accoutumer les enfants 

it s'exprimer à la vue de la réalité, comme un premier pas vers la formation de 
l' espr it. 

La rédaction classi que n' éta it pas en caractères phonétiques : c'éta it une 
floraison d'idéogrammes sa vants, kani. C'étaient de s imples imitations qui se 
gargarisaient de mols pompeux, de belles phrases. P ar exemple : u Nous devons 
avoi r la conviction de devenir, da ns l'avenir, un contingent utile à l 'Etat "· 
Uu : " Au print emps les fl eurs fl eurissent, el les oiseaux chantent harwonieuse­
men t. En a utomne le ciel est haut et la dvière claire ... " 

F aire expr imer la réalité, c'est commencer à former des hommes conscients. 
Et ceci est commun à toute méthode d 'éducation moderne qui, de l 'observa tion 
des choses, mène à la conna issance et a tteint l'essence même . 

• .. ... 

C'est au moment de la crise mondia le, 1927-29, que l e.~ divers pionniers d'une 
nouvelle éducation japonaise {au milieu des difficultés qu'on imagin e) commen­
cèrent à porter leurs efforts vers le texte de description de vi e concrète. Ils n e 
~P limitèrent pas ù apprendre à raconter la vie journalière

1 
ma is ils laissèren t 

les enfants exprimer la réa lité sociale liée à la politique et a l'éconmie. Grâce à 
cela il existe plusieurs anthologies de textes d 'enfants recueillies depuis trenl e 
ans, dont les Japonais tirent une légiti me fierté. Pour plus a mples informations, 
voir {en ja ponais) : u Les guides des textes de description de vie, ordonnés selon 
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les --0losses scolaires u, édités par l'Assoclalion de littérature enfantine à la 
librairie Kawade, et l'« Anthologie des textes d'enfants selon les années scoialres,, 
$ix volumes, de Noguti Sigeo et Samukawa-l\lityio, édités par Seidoya. 

Telle est l'origine d'un mouvement qui a pris une telle ampleur, 9u'actuelle· 
ment quelque dix mille instlluteurs font écrire Jes textes de description de vie 
et sélectionnent les meilleurs 1>9ur les ant)lologlstes. ' 

H. FROSSARD. 

AN6L(J(RR( 
NOTES 

SUR LES ASPECTS NEUFS ET ANCIENS 
DE L'ECOLE EN ANGLETERRE 

Traduction de l'article de P. LEONE 
paru dans Scuola Secondaria, n° 1, oct. ·1954 

Le Centre Didactique National por l'Ecole Secondaire avait envoyé une 
délégation de di.recteurs en Angleterre avec l 'accord du British Council. Ce 
sont les impressions d'un paJ;Licipant à ce voyage d'éiudes que nous allons 
essayer de résumer. 

L'école secondaire anglaise est partagée en plusieurs bronches : la Public 
School qui est l'école la plus privée qui soit : le but suprême de la bourgeo~le 
anglaise est d'avoir ses enfants dans celle école ; Ja Griunmar School : l'école 
qui forme l'homme anglais tel qu'on l'entend : on y entre à 11 nns, signa lé par 
le directeur de l'école prima\re, après un exa men t'?cril (assez rigoureux par 
~11ile du nombre de candidat.a) comprenant une épreuve d'anglais, un problème 
d'arithmétic1ue el un ou plusieurs tests ; la Technlcal Schqol à laquelle on accède 
i1 13 ans, fréquentée par environ 100.000 en fant s, qui visn une préporntion 
spécifique dans une bronche commercia le ou indus trielle, navale ou agronomique, 
Il niveau de ces deux t'?coles est très élevé, puis la Modern ,School qur groupe 'e 
reste de.s enfants, 80 % environ, on 'y trouve ceux qui ne veulent plus aller à 
l'Université et qui doivent satisfaire à l'obligation scolaire jusqu'à 15 ans. 
On passe, théoriquement, très facil ement d'une école à l'autre, le passage de 
an Modern à. la Grammar se (f1it après cinq ans de scolarité ; l'enfant. qui. veut 
continuer peut entrer dans la dernière nnnée de la Grnmmar ou en dernière 
année de Io Technical s' il a 1a uns. En fait, le problème n'est pas a ussi simple. 
I.e nombre de Grammar et de Technical est restreint s i bien que tes examens 
deviennen t des con cours. D'au.Ire part, I'enseigucment, saur ln première a nnée, 
se différencie tellement, qu'il est difficile à un enfant de se réadapter dans 
une école autre que celle qu'il avait choisie. C'est pour pall\er à ces incom •. \:ents 
qu'on a créé tout. récemment les Com7Yrell e11sivr Sc/wots., des écoles qui ont pom· 
l>11t. de reculer l'âge de la spécia lisation et de faciliter le passage d'une branche 
n l'autre de l'en seignement. A .côté des écoles qui sont subyentionnées par l'Etat, 
existent des écoles privées qui ne subsistent que si elltis sont efficientes et viables 
économiquement. : • 

Ce qui caractérise l'école anglaise au point de vue professionnel, c'est la 
liberté du directeur d'école : le 1ninislère de !'Education .n 'a que ùes fonctions 
de coordin at ion el d'aide aux a utorités locales ou privée~. Ni programmes, ni 
horaires, nt manuels no sont prescrits pa1· le ministère. Le::i' inspecleurs de Sa l\Ja­
jesté ne visitent que les écoles suhvenlionnées ou celtes, quJ indépendantes, 
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désirent l'être, mais s'ils peuvent critiquer le directeur, ils n'ont pas autorité 
pour lui donner des ordres. Cette qualité n'est même pas reconnue au Counci') 
Local qui, avec le conseil d'adminLstration des professeurs, contrôle chaque 
école, mais la isse toutefois au directeur les décisions de plus grande importance. 

Dans British Education (édité par Longmans and Green), H.-C. Dent recon­
nait une vingtaine de méthodes éducatives, mais on peut définir une éducation 
anglaise par la liberté professionnelle, l'autonomie de .l'école, la conception d'une 
école comprise comme moyen d'éducation non seulement de l'esprit, mals encore 
du caractère, pa1· la camaraderie qui exi-ate entre le corps enselgnnnt et les 
Glèves, et par la grande part qui est accordée aux nctivités récréatives. 

Les anglais sont des gens qui ont horreur de l 'abstraction. Réalistes, quand 
en pleine guerre, il s'est agi de réformer le régime i;colalre, ils ont discuté à 
la Chambre : 1°) des crédits que le nouveau régime a'1lait demander, y compris 
les livres lait, réfectoires et transports; 2°) comment mettre d'accord les Eglises 
existantes. Cette loi, votée pendant les travaillistes, est continuée sous les 
conservateurs. 

Cette horreur de l'abs traction se rencontre dans les méthodes pédagogiques ; 
tes anglais n'enseiE,'llent pas la moitié des choses dont nous encombrons l'esprit 
de nos élèves, ma is le principe f?énél'al est partout le même : agir, puis en Urer 
des lois . M. Clifford Harper écnt : u La science est ce qui sert. à élever les ani­
maux, cultiver un jardin, ou construire une machine. Les mathématiq1,1es servent 
dans une usine, dans la cuisine, à l'a rpentage, ou bien l.L comprendre le rapport 
aes trois vitesses de ta bicyclette ; l'enseignement de 'l'anglais doit parvemr à 
ce que les enfants rédigent une lettre ou un journal de classe correctement n. 
Le directeur d'une Modern disait plus paradoxalement encore : u Il serait 
Inconcevable qu'après tant d'années de classe on ne sache pas lire le compteur 
d'électricité ou celui. du gaz n. 

Toutes les écoles sont autonomes, nous avons vu que ni manuels, ni pro­
grammes, ni horaires ne sont dictés pnr l'administration. Ainsi, dans une 
Gramuwr du Kent, on enseigne jusqu'à trente et une matières : quelques ma­
lières sont oblLgatoires : religion (qui o été maintenue, malgré la protestation 
ùc certaines lignes d'éducateurs, par le Minstry of Education), anglnis, histoire, 
géographie, mathématiques, une science, art et dessin, musique, éducation phy­
::.ique, ma~s on enseigne aussi le 'latin, l'allemand, l'espagnol, la physique, 
chimie, botanique, zoologie, travail manuel et danse. Les enfants mangent gé-
11érn le1oent à l 'école avec leurs maitres. La classe commence à 8 h. 45; elle 
est divisée en sept périods (la pérlod dure 40 minutes) avec un bref repos ivem 
10 h. 20 et une interruption de 12 h. à 14 h. pour le diner. 

L'école est comprise comme moyen d'éducation du caractère, elle vise à 
faire acquérir aux jeunes la self-reliance, et elle a pour principe : la corporated 
life : l'éducation se fait à travers la socialisation, facilitée d'ailleurs par la 
préparation des maîtres, l'esprit de cordialité, de légèreté (au sens de contraire 
de pesanteur) qui circule dans l'ér.ole, ctons les grnnds bâtiments, les parcs 
étendus et soignés et les nombreux terrains de jeux. Les élèves de chaque école 
sont divisés en houses de 50 à 100 élèves qui concourent pour l'obtention de 
trophées (travail, sports, théâtres), à la tète de chaque maison un chef qui est 
aussi un conseiller pour des questions qui ne sont pas spécifiquement scolaires. 

L'école secondaire anglaise et en particulier la Modern n'est pas une école 
d'élimination, l'élimina tion .se fait par la vie : l'école che1'che à reconnaître des 
aptitudes, à valoriser des tendances en faisant faire à chacun ce· qu'il veut et 
peut faire de son mieux selon ses inclinations et possibilités. 'L'enseignemen t, diffé-
1 encié avec les sets divisant l'école en groupes d'enfants d'âge différents mais 
de force égale, a une grande importance. 

Tous les visiteurs ont été frappés par la cordialité avec laquelle les mattres 
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faisalent-leul'·<:lasse, leur amabilité en Interrogeant leurs élèves et même l'humour 
riont fis ·faisaient preavc à l'occasion maigri l'emploi règlementaire dé la verge 
comme moyen de chàti.ment. 

n existe ceperldnnt un problème : c'est celui de ra formation des maîtres ; 
on trouve deux sortes de maîtres : le& dlplômh et les lauréats. Ils vlennept. tous 
rie la Grnmmar mats les tltj;l?:m~ (9Qflt des maitres·-de ~sin, d'art, ·éconoqlie 
domestique, travaux manuals) suivent des cours dans <tes Ecoles Normales ou 
des Collèges pen'dant deux arls. On y étudie l'anglais, la géographie, l'histoire, 
les mathématiques, les sciences, l'histoire de la pMagogiè\ .. la pédagogie générale, 
la pédagogte spéciale, l 'art, le dessin, l'éducation phys que et la diction. Les 
lauréats viennent des instltlJ s pédagogiques annexés i\J.I)( Universités, où Us 
suivent des cours pendant trOis ans, plus un an de perfectionnement. Dans la 
Modern orr trouve surtout le~ diplômés, mals en vue de· l'uniflcat.lon des trole 
branch&S· .<fans les Comprel1ensive, on aurait tendance f.I. uniformiser fa for­
mation .ctes maitres et s\Jrt.oQt à uniformiser leur traile!llent . . Cela ne va pas 
sans polémiques d'ailleurs. . . 

• • 
Tout ceci semble un tableau un peu J!lylllque de la situation de l'école 

secondaire anglaise. En fait , il y a des ombnis. 
La première des ombres est que la Mo(lern est mal logée, si bien que les 

classes à ml-temps sont non1breuses, dans' la Modern, ttn protllème est aigu, 
C''est celui des retardés ; en' effet, les instituts pédagogiques ne prennent que les 
cns pathologiques, on a résolu la question en créant des .classes spéciales avec 
un seul- mattre, qui s'intéresse à ce genre f enseignement. 

D'autre part, c'est l'une <les thèses du parti travailliste, l'école secondaire 
unglaise aboutit en fait à créer une école de classe : ne parlons pas de la Public 
SchooT, ma\s la Grammar mène à l'Université, chacun · sait. que les classes les 
f'lus pauvres ne peuvent se permP,Ure d' envoyer des enfants à l'Université, les 
1arifs étant même très llùéra1:1x : les enfant s pauvres ne pnienl pas l~urs repas, 
l'accès des Colleges leur esl oùvert puisque la redevance est proportionnelle au 
revenu familial. Nous avons vu d'autre part, que le passage, facile pour un 
élève de Ja Grammar vers la yodern, est plus difficile .en sens inverse, en raison 
<les divergences de programmes. C'est pourquoi le parti trnvalllïste soutint les 
Comprehensive encore d'ailleµrs au stade ·expérimental , Réussiront-elles à faire 
descendre de leur piédestal les Public et les Grammar ? Mals les Anglais son~ 
conscients de î'espèce de lapyrinthe qu'est leur école secondaire, et il existe 
dans le pays une cc consclenc~ scolaire u, la meilleure preuve c'est qu'en pleine 
guerre, en 1942, Ils ont repris la réforme de leur école, et que par étapes, la 
scolarité qui est obligatoire jusqu'à 15 ans sera portée à 16 ans quancl- les 
conditions matérietles le PffmeUront. · 

)'raductlon de 1. BEI.LINA. 
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LIVRES ET REVU ES 
Réflexions à partir d'un livre relatif 

à l'enfance inadaptée. 
Je viens de finir un livre dont le 

titre est : 11 Eduquons les moi n s 
doués n, et qui m'a laissée rêveuse. 

Nous savons maintenant que les 
nouveaux programmes en Italie pro­
clament à cor et à cri que la méthode 
de base de l'enseignement est la mé­
thode naturelle ; la guerre est décla­
rée au livresque, à t-0us les procédés 
intellectualistes; l'école se doit de 
vivre en liaison avec tous les milieux 
dans lesquels évolue l'enfant; l'étude 
du milieu l'expression spontanée sont 
ù l'honne'ur. Enfin, l'Italie est dotée 
de nouveaux programmes révolution­
naires, tant ù cause de la liberté 
laissée au maître qu'à cause des mé­
thodes préconisées. 

En lisant ce livre, je me suis crue 
revenue bien des années en arrière ; 
qu'on en juge : 

Pour l'apprentissage de }'expression 
orale et. écrite il existe des jeux dits 
d'expression, puis des jeux de lecture, 
ù-es jeux du .conteur, etc .. . Il existe, 
dil l'auteur u une liaison ·entre le ni­
veau mental et l'apprentissage de la 
lecture par )a méthode naturelle n. 
Il existe aussi des enfants sensibles 
à l'nnalyse, d'a utres à la synthèse, 
des inattentifs, etc. La méthode na­
turelle préconisée est. celle dont on 
parle dans l'article relatif aux métho­
des naturelles dans le mouvement La 
Scuola. 

Partout et toujours le souci de dé­
couper la difCicullé de progresser par 
étapes, et ce, au moyen de jeux, jeux 
ingénieux, le livre contient des plan­
ches qui nous les montrent .. . 

L'Italie semble avoir une tradition 
d'ensei.gnement spécial ; l'existence de 
nombreuses écoles normales destinées 
à la formation de maitres de classe et 
d'institut médiço-pédagogiques, Mada­
me Montessori qui a d'abord conçu 
sa méthode pour des enfants Inadap­
tés, le silence des journaux pédago-
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giques italiens m ê m e syndicaux 
semblent révéler que les insUtuteurs 
d'enseignement spécial sont en quel­
que sorte une catégorie à parl. Tout 
ceci m'amène à penser et à me de­
mander si en tenant compte de cette 
tradition d'enseignement spécial qui 
a valu tout de même des succès, si­
non on ne continuerait pas à l'appli­
quer, ~m ne peut pas tirer quelque 
chose de ce livre qui se présente 
comme un recensement de procédés 
employés dans divers instituts médico­
pédagogiques italiens. 

Par exemple, au sujet de l'écriture, 
nous trouvons une série d'exercices 
conduits : la feuille de papier est in­
troduite entre deux planchettes dont 
l'une a des fentes qui permettent au 
crar.on de passer et de tracer sur la · 
feuille un dessin ou une lettre. Je 
pense alors à Chantal, une de mes 
élèves, mongolienne (4 ; 3 au B. S., 
rectifié pour 11 ans ld'âge réel), c'est 
dire le d é f i c i t ; cette petite est 
presque parvenue à écrire du script 
après trois ans d'effort, et elle re­
connaît les noms de ses frères et 
sœurs et. quelques mots courants- ; 
elle est parvenue à ces résultats par 
méthode naturelle a v e c les mêmes 
procédés que .ceux qui sont employés 
dans les écoles maternelles qui pra­
tiquent nos techniques : ne faire écrire 
que ce que l'enfant exprime. Elle sait 
qu'écrire c'est raconter quelque chose. 
En poursuivant l'apprentissage de 
l'écriture pour l'écriture, n'y aurail-il 
pas eu une espèce de court-circuit 
qui nous aurait valu des succès plus 
rapides, j'en conviens, mals qui au­
rait dissocié l'écriture de l'expression? 
Dans q u e 1 1 e mesure des procédés 
analytiques peuvent-ils être utilisés 
avec fruit sans que cela nuise à la 
chose essentielle entre toutes : l'ex­
pression et la création ; c'est ce que 
je demande aux camarades. En lan­
gage, l'auteur recommande une série 
de procédés dont le plus intéressAnt 
est le jeu du conteur ; vous recu~ll· 



lez un matériel assez hétérocllte qui 
vn des petlta personnnges et animaux, 
aux.. maisons, ponts, et au matériel 
divers qu'on peul transformer très 
vite ; vous groupez les enfants autour 
de ce matériel et vous commencez : 
« il était une fois » et vous sorlez un 
personnage de votre boite à trésors ; 
vous lnvlhlz les enfants à corillnuer, 
au fur -et à mesure que l'h!stoire se 
déroule, op campe le décor e~ lèS per­
sonnages se déplacent; c'est un tra­
vail de collaboration analogue·· à la 
création d'un alhum mais qui est plus 
concrétisé, des questions sur ln fogique 
de l'nctiort peuvent être posées, .etc ... 
Le jeu semble être fort inlérl)s.sant et 
développer chez les enfants un cer ­
tnin esprit d'initiative ; dans nos clns­
scs il devrait permettre la création 
d'albums camme un deuxième temps 
de ce jeu, deuxième temps desllné à 
conserver lu belle histoire •inventée. 
Ce procédé me semble devoir ~.tre .re­
tenu ; ce qui me semble ressortir le 
plus de ce livre, outre le SO\lCI d'ana­
lyser chaque difficulté, c'est le .. souci 
d'apprendre par des l. eux, jeux de de­
m1mdes, jt>ux d'assoc alion d'i({ées en 
langage, jeux de phrases et commen­
taires d'œu\'res d'art, jeux .~e .c,!llcu.1, 
de construction. etc ... Si bien que Je 
me demande QUAND les enfants ont­
ils réellement l'impression de ti:avail­
ler? Si je me réfère à la classe et 
au nombre de foi s où le mot travail­
ler est répété par les enfants, réclamé 
par les enfants ; il m'arrive après 
avoir raconté aux enfants une belle 
leçon en trois points, comme cellè 
qu'on fait i\ l'école normale, où les 
enfants ont répondu comme il se doit, 
qu 'unP. de mes élèves 111c dise : 
«quand est-ce qu'on travaill~ ? n Tout 
si'mplement parce qu~ trnvarner c'est 
agir et non parler (or, les leçons de 
vocnbulnir~ sont souvent des dtspours, 
d'ailleurs peu efficaces). Les élèves, 
parlant d'une camarade qui nous gè­
ne, disent : «elle nous empêche de 
travailler u. Donç, si je me rMère à 
la classe, où le mot d'ordre est tra­
vail, je me demande si les .élèvl)s au­
raient autant de sérieux et '1'&ppllca­
lion (ô combien relative, mais elle 
existe) , si j'instaurais d~s jeux;··mêrne 
des jeux d'instruction préconisés pQ.r 
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ce livre. Les enfants se sentent valori­
sées P.ar le trnvait créateur ; par ce 
ll'avn1l elles deviennent des presque­
udultes; Instaurer une pédagogie sur 
le jeu, même jeu sensoriel, c'est les 
rnvaler au rang d'enfants: d'êtres 
infér.ieurs pour' tesquels les choses sé­
rieuses ne compten t pas, tout au·moins 
en ce qui concerne ma classe ; (il leur 
arrive\ certains. jours de ne pas vou­
loir a Ier en l 'écréation). 

Une autre iMe intéressante de çe 
livre, c' est ln · :v,alorisation de l'élève 
par les épreuves de rendements qui se 
font sous formé 'üe concours ; les en­
fants énrouvenl · le besoin de mesurer 
et de voir Ce 1.J4'ils savent j en cela 
le .concours est bon, d'autre part ce 
peut être unfl ·excellente discipline 
pour nos élève& chez lesquels les capa­
cités d'inhibition ne sont pas très dé­
veloppées; savoir · attendre, mati riser 
son émotion, est très difficile pour 
nos enfants. Le fait que le concours 
soit libre, non imposé à la totalité 
des élèves, m~is simplement rédigé 
sous forme <.\'invitation lui enlève 
l'aspect co'p tr a i g nant qu'au­
rnit dans un ·nuire ordre d'idées un 
test collertif de renilement par exem­
ple. Ce concours est récompensé par 
de:> prix el péu~ avoir lieu sur des 
Infinités de s1.1jets. Personnellement,. 
je pense que }fl, système des brevets 
esl très procl1e du système-concours 
préconisé par 'ce livre ... Le problème 
du développement de l'esprit critique 
est abordé sous l'aspect de l'humour': 
«des histoires• drôles pour nous ren­
dre Intelligents 11, di sent les élèves. 
Peul-être rel a peut-il a voir une gran­
de valeur éducative. Il faudrait es­
'sayer. Théoriquement, rire de quelque 
chose contenant toujours une note 
crit ique, on pput amener Jes enfants 
il éla rgir le champ de leurs expérien­
ces, grâce :\. des histoirei. drôles. 
Personnellement, j'utilise assez peu 
ce genre de détente, sauf en ce qui 
concerne l'affirmation de choses qui 
ne sont pAs vraies et que mes élèves 
doivent rétablir: Y a-l-il quelqu'un 
cjui ait une e~périence à ce sujet ? 

Le dernier , .cJ18pitre concerne un 
programme d'études pour les enfants 
Inadaptés mel}taux, qui a le mérite 
d'ètre très <létnUlé, tellement détaillé 



d'ailleurs, qu'il ne laisse la porte ou­
verte qu'à une pédagogie : celle du 
mnître s'acharnant à développer chez 
l'enfant des facultés, alors qu'il est 
prouvé que chez nos enfants ~omme 
chez les autres, tout npprentissago 
résulte d'une réaction globale indivi­
duelle à une situation elle-même com­
plexe. Toutefois, nous pouvons trou­
ver une division de la scolarité en 
deux cycles qui eux, sont intéressants: 

1. une classe d'initiation où jeux 
senso1·iels el jeux d' initiation à l'écri­
ture et à ln lecture et au calcul, sont 
amplement utilisés, 

2. quatre classes dites de conserva­
tion, où les matières sont casées sous 
deux titres : 
- la religion d'une part ; 
- les activités d'observation et d'ex-

pression, d'autre part. 
3. une école du travail de pré-ap­

prentissage, on lie l'étude du milieu à 
l'éducation civique, on bloque la lec­
ture, l'écriture et le calcul sous le ti­
tre d'activités expressives jusqu'à la 
deuxième classe. 

La troisième et la quatrième olnsses 
ont un programme bien plus primaire 
et réparti dans les matières hnbitu_el­
lcs en y arljoignilnt ube nouvelle ma­
tière : les activités ré~réatives intellec­
tuelles. 

En ce qui concerne le travail ma­
nuel et l'éducation physique, on re­
groupe les enfants et on les répartit 
non par âge, "I même par classes, 
111nis pa1· capacité ;' c'est une bonne 
idée' car dans la classe d'initiation 
on peut trouver ·des enfants dont les 
possibilités. phys_iques sont normales 
et qui gagneraient à rec~volr des le­
çons adaptées à leur iiéveloppement : 
ceci n'est:posslble que dans un insti­
tut médico-pédagogique où la perméa­
bilité des classes le ·permet, ou bien 
alors si on trouve dans une école 
deux classes ou plus de perfectionne­
ment, qui empêche les maitres de ré­
parlir les enfants entre eux et de faire 
gymnastique au même moment : 30 
ou 45 élèves évoluant simultnnémcnt 
dans une cour d'école, c'est l'effectif 
(hélas normal à notre époque) d'une 
classe ordinaire ? De même pour un 
travail manuel ; mais de toutes fa­
çons, l'organisation de la classa en 
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atellers permet à tous les enfants de 
trouver le travail qui les Intéressera. 
En co qui concerne le travnU manuel, 
ce qui caractérise' le programme, c'est 
l'abondance de travail manuel inutile. 
Je m'explique : ce ~e mes élèveS-de­
mnndent au trp.yai) c'est de leur per­
mettre de réaliser des objets qµi aient, 
soit une valeur ~écorative, poupées, 
fil de fer, poteries en argile, bolliers ; 
soit une valeur utile qui d'ailleurs 
n'est pas forcément lniisthétique : pa­
niers en osier ou en raphia par exem­
ple, broderie ou tricot. Mes élèves 
acceptent fort bien d'apprendre à fai­
re une torsado ou une tresse, à con~i­
tlon de faire un panier dont elles fe­
ront cadeau à leur correspondante, à 
leur maman ou à moi. Les pliages de 
papier, les décorations avec des -tim­
bres, les laçages divers qui utilisent 
un matériel trop fragile et peu dura­
ble ne les intéressent que médiocre­
ment ; un travail manuel inutile est 
ce qui occupe l'enfant sans le fnire 
trnvalller : la pâte à modeler qui ne 
permet que de petites choses trop fra­
giles pour durer, les tissages en pa­
pier découpage de catalogue, etc ... 

Voilà ; il sera fort difficile de faire 
un tri entre ce qui est réflexion et ce 
qui est de livre lui-1)1ê111e ; le livre a 
été surtout un point .de départ de 
réflexion sur les mét11odes utilisées 
dnns ies classes de · perfectionnement, 
et surtout une porte· ouverte à une 
discussion, qui pou1:rait nous permet. 
tre de voir ensemble si l'application 
de nos 'techniques ·peut· être pure et 
simple, si Je rabâchaire n'est pns un 
mnl nécessaire, etc ... Il faudrait peut­
être établir un dialogue 'avec des col­
lègues d'autres· pays sur ce sujet. 
J'ai ess(lyé, une fois, . on. ne m'a pas 
répondu, mals peul-être qu'en persé­
vérant... 

INÈS BELLINA. 

Madeleine G1LARD : Marinette et 
l'Eléphant. Editions de la Fa­
randole. (10 · à 14 · ans.) 

Un livre comme tant d'autres, avec 
des péripéties qui sont 'étrangères à 
la véritable aventure et des notions 
Instructives peut-être nécessaires. 



LES STAGES DE L'IDOLE MODERNE 
~u:i:an~ les yac~ces I 9 5 8 

Nous donnon.3 ci~dessous la liste des stages organisés 
pai:- nos camarades "Ecole Moderne", et dont nous avons con­
naissance~ Le prochain numéro donnera plus de d~tails sur 
ces stazes 

2Tf\9.$ PARISIEN ~ du 2I au 27 Septembre 1958 - Cité Univer­
sitaireo S'adres::.er ~ R.. FQNVIEILLE 60, nie de Richelieu 
GENNEVILLIERS (Seine) 

STAaE JURASSIEN: du I5 au 20 Septembre 1958 - Château de 
GiüSSËY prèsOOLE (Jura). s>adresser à BEl.J'ERRON -Ecole 
des Mouillères - WNS LE SAUNIER (Jura) 

STAGE AlJmIS : du I4 au 2I septembre I958 à TROYE.:>. S'adres­
ser à. GUERIN EoPoAe Chanteloup STE SAVINE (Aube) 

STAGE "TECHNIQUES SONORES tt:du 25 Aoüt au 4 Septembre I958 
à MESNIL ST PERE ( Aube ) ., S9adresser à GUERIN EoP • .L 
Chanteloup - STE SAVIliŒ ( Aube ) 

STAGE NO~ : du 2I au 27 septemb1"e I958 à GRANOOAMP les 
WNS Tfüvados) . $>adresser à BtillRIER à SEPT FRERES par 
ST SEVER ( Calvados ) 

STAGE CREUSOIS : (au delà du Ier degré) courant septembre 
vallée de la Creuse. S'adresser à Jean FERON c .. c. s., I2 ICP­
RKl:MS ( Marne ) 

STAGE DU SUD-OUEST : du 15 au 20 septembre 1958 à LIT-et­
hiIXE (Landes). S'adresser .à Mme TIELE Rue Pasteur à 
MARMANDE ( L & G) . 

STAGE DAUHIINOIS : début septembre. S'adresser à PELISSI'.m 
à VENERIEU par _ ST HILAIRE (Isère) 

AUTR.l!S MANIFl!S'l'ATIONs_ Ot!._IL S~ T~E DES"TECJ::INIQ~J.i11iER'l' 

CAMP PEDAGÇgIQUE ~IQ.NAL : (Espéranto) du 2I au 3I 
juillet I958 _ à BRÇJC1 GR~ (Suisse). S'adress~r à ER.ŒlTA 
Rue des Pins 66 -filENNE( Suisse) ou à LENl'ilGNE Ci té d' As~as 

Avenue de la Gaillarde à MOl\fi'PELLIER (Hérault) 

REN·oo:m'RI~. INl'ERI~ION/iLE : organisée par la Guilde de Travail 
de LAUSANNE, aux environs du .20 septembre. S'adresser à 
IWœAY - Ch. de la Rosière 2 - LAUSAimE ( Suisse ). 
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GROUPE DEPART&IENl1AL DE LA CORREZE 

Réwtlon mensuelle : 22 Mai à PEYRELEVADE 

C'est vraiment dans l'enthousiasme que les petits de 
\folle VANT nous ont accueillis le 22 Ma.io 

c»est un grand réconfort pour nous de voir ces petits 
nous expliquer toutes les richesses qu'ils ont puisées, 
cette année dans leurs correspondances inter-scolaires, 
nous lire leurs rœrveilleu.x albums, se prêter volontiers 
à une démonstration de dessin libre ooo 

Que de dessins 1 que de vie 1 Et pourtant que de dif­
ficultés ~ une classe surchargée et un local si étroit! 

Oui, Melle VANT est sur la bonne voie et l'amour qu' 
elle porte à ses petits lui est, dès maintenant largerœnt 
rendu o 

Melle VANr nous dit son attachement à une méthode na­
~urell.e de lecture - et de fait les enfants lisent TOUS à 
la perfectiono Elle insiste sur le genèse des albums de 
littérature enfantine, sur la joie qu'ils apportento 

Et puis g " Mon collègue s'étonne quelquefois des con-
naissances de mes élèves en histoire et en géographie quand 
ils arrivent dans sa classe 1 ce n'est pas pourtant sur un 
livre qu'ils apprennent tout cela ronis à mgme la vie 1 11 

Canme nous aclnirons quelques sculptures en pUtre peint 
iou.s en demandons le secret g nverser du pl!tre encore li-
1uide dans un moule en p!te à modeler préparé libi~ement 
?ar les enfantso 11 

'io'tre caroara.de souhaite que beaucoup de matbres1 comne elle 
ù.ent la chance de participer à un stage C.E..Lo 1 à un Con­
~rès, pour découvrir qu'il existe un "Espri. t Freinet 11 

:apable de donner à notre métier l'enthousiasme qui lui 
~ait trop souvent défaut. 

Nous ne sormnes pas prêts d'oublier ce bel exemple d'at­
i;achement ma!tre élève pour une oeuvre si fraîche et si l:elle. 

Réunion en Juin à MALEMORTo 
Pour le Do Dal BUCHE : 

:OOURDARIASo 

Impr::imerie Co Eo Lo - Place Bergia - Clû~-ŒS ( A,, M., ) 
Le gérant : Co FREINET 
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